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    Dédicace


    Je dédie ce livre à tous mes lecteurs, en espérant que notre histoire vient à peine de commencer…

  


  
    Préambule


    Le lieu est connu, le personnage, beaucoup moins ; commençons l’histoire, le temps presse. Il était une fois… Il ne s’agit pas d’un conte de fées, l’auteure se permet de faire du zèle et d’emprunter cette expression, car elle lui plaît tout simplement. Ne lui tenez pas rigueur de cette impertinence, voyez plutôt cela comme un sentiment de rébellion envers les archétypes. Il est vrai que cette histoire est aux antipodes d’un conte, car elle a réellement existé, près de chez nous et il n’y a pas si longtemps. Pourtant le récit, commence bien par: « Il était une fois… »


    Aux alentours de 14h, le soleil, haut dans le ciel, resplendit. C’est une belle journée d’été, au calme d’une forêt paisible. Œilbionix, personnage pour l’instant inconnu, mais qui va devenir à la suite des pages l’un des héros essentiels au récit, est en pleine séance de divination. Il est grand, de carrure imposante, a le sourcil épais broussailleux sous une épaisse chevelure grisâtre longue et mal coiffée. Des trous parsèment sa toge d’un blanc douteux, son aspect poussiéreux dénotant un laisser-aller très prononcé jusqu’à l’extrémité de ses orteils sales, car il marche toujours pieds nus. Un rayon de soleil illumine son visage marqué par le temps, ses joues plissées, ses cernes violacés entourant ses yeux d’un bleu éclatant. Son regard laisse présager qu’il s’agit d’un homme intelligent, honnête et malicieux. Rajoutez-lui quelques kilos, enlevez-lui quelques rides et avec un peu d’imagination, pensez qu’il a été très beau dans sa jeunesse, enfin, jusqu’à ses 150ans. Après, il s’est négligé. Oui, pour tout vous dire, même si Œilbionix ne paraît avoir que 60ans, il comptabilise 200printemps, bien conservé pour son âge ; excellent pour lui, l’auteure l’admet.


    Œilbionix est assis sur une immense pierre plate et sombre entourée de verdure. Il profite des rayons du soleil pour méditer ou dormir, nous ne sommes malheureusement pas dans la confidence et à cet instant, la question reste embarrassante. Ce qui est sûr, c’est qu’il digère son copieux repas du déjeuner.


    Quand tout à coup, un événement inattendu vient bouleverser la sérénité figée de la situation. Car depuis 18ans, plus rien ne troublait la paisible confrérie des druides armoricains, située dans la forêt ô combien légendaire de Brocéliande. Œilbionix a une vision. Jusque-là rien d’anormal, étant donné qu’il occupe le poste à hautes responsabilités de devin de Brocéliande. Grâce à son talent pour déchiffrer les oghams, l’alphabet divinatoire par excellence, il est capable de prédire l’avenir avec une exactitude redoutable.


    Œilbionix distingue une porte qu’il reconnaît parfaitement, la porte du paradis perdu, et dans sa vision, elle est sur le point de s’ouvrir. Bien étrange, allez-vous me dire, car ce passage mystique entre la Terre et le paradis perdu est fermé depuis maintenant 18 longues et monotones années. Et pourtant… Œilbionix est sûr… Dans sa prédiction, elle s’ouvre. Elle est majestueuse, emplissant de lumière l’immense grotte de la Table ronde.


    C’est merveilleux, car pour notre vieux druide, cette prophétie signifie que l’héritier de Merlin est prêt à revenir à Brocéliande, que personne ne pourra se mettre en travers de son chemin, qu’il pourra perpétuer les traditions druidiques et que même le pouvoir de Gargantorix ne sera pas assez puissant pour l’en empêcher.


    Notre devin se précipite à travers les fougères, ses pieds nus s’enfoncent dans le sol humide ; il est encore très vif pour son âge et crapahute à travers les feuillages à une vitesse folle. Durant de longues et interminables minutes, Œilbionix s’engage plus en avant dans la forêt. Le soleil est à présent caché par les arbres. L’atmosphère calme et sereine du début de l’histoire a laissé place à une ambiance plus inquiétante ; la végétation luxuriante, humide et sauvage intensifie ce sentiment désagréable.


    Puis, le coureur de 200ans s’arrête enfin. Il est essoufflé et reste encore quelques minutes immobile pour retrouver son souffle. Il tousse, il crache, il vérifie sa tension en minu­tant son pouls. Quelle idée ambitieuse pour son âge de courir aussi vite !


    Pendant ce temps, Œilbionix nous laisse le champ libre pour découvrir le décor. Il se trouve au pied d’un éboulement de rochers recouvert par une faune impressionnante de bruyères en fleur. Troiscercles entrelacés sont sculptés dans la roche.


    Après avoir retrouvé ses esprits et ses poumons, Œilbionix se baisse, cueille une fleur de bruyère, s’approche de l’amas de pierres et y appose solennellement ses deuxmains. Il se retourne pour vérifier que personne ne l’observe ; le moment est confidentiel, éloignez-vous un peu. Rassuré, il continue son geste tout en récitant une prière inaudible. Soudain, la terre tremble, la minuscule faille qui se trouve devant lui à la hauteur de ses yeux s’élargit. Un passage se forme et lui permet de se faufiler à travers la roche.


    Le vieux druide marche d’un pas décidé dans un long tunnel sombre aux parois argileuses. Puis, au bout de ce tunnel, une lumière rouge se met tout à coup à clignoter. Œilbionix se dirige vers elle. Une mélodie douce et délicate se fait alors entendre, et une voix masculine s’exclamant haut et fort invite Œilbionix à entrer. Ce dernier s’accroupit afin de faire coulisser une trappe se trouvant au sol. Il s’assoit dans le vide et se laisse glisser dans un très long toboggan ; nous pouvons le voir partir en tourbillonnant.


    Quand Œilbionix arrive de façon précipitée dans une pièce lumineuse, ses appuis lui font défaut et il se rattrape in extremis pour ne pas tomber. Un gazon d’un vert vif et parfaitement entretenu recouvre le sol de ce lieu de travail. Telle une escorte éternelle, deuxchênes majestueux encadrent un immense bureau. Ces arbres dominent la vaste pièce, ils sont de couleur nacrée et parsemés de champignons fluorescents. De nombreuses vitrines, où sont conservés précieusement divers objets symboliques, meublent l’endroit. Nous reconnaissons facilement la serpe d’or bien à l’abri de la poussière, le grand livre des druides et le chaudron de Panoramix qui a, rappelez-vous, de nombreuses fois servi à contenir la potion magique permettant de protéger un petit village des alentours contre l’envahisseur romain. Les murs de cet étrange lieu sont composés de différentes harmonies végétales, éclairées d’une façon mystérieuse, car malgré le fait qu’il n’y ait aucune fenêtre, une aveuglante clarté illumine la pièce: les yeux d’Œilbionix mettent quelque temps à s’habituer à cette luminosité soudaine.


    Un homme âgé, petit, trapu, la mine sombre et stricte, ne porte aucune attention à l’arrivée d’Œilbionix. Il ne possède ni cheveu, ni sourcil, ni cil, ni barbe ; bref, il n’a aucun poil… Il est vêtu d’une toge blanche étincelante dans un état remarquable et contrairement au devin de Brocéliande, il porte une paire de chaussures. Sans même lever la tête, il continue à tailler, avec une mini-serpe, un petit bonzaï posé sur son bureau. Le contraste entre les deuxhommes est évident.


    — Reglementix, en tant qu’archidruide de Brocéliande, tu dois être le premier à connaître cette grande nouvelle: j’ai eu une vision, révèle Œilbionix.


    Reglementix reste stoïque, l’air hautain ; cette annonce l’indiffère complètement.


    — La porte, la porte, elle va s’ouvrir ! s’extasie Œilbionix.


    Ces mots ont l’effet escompté, car Reglementix laisse tomber la mini-serpe par terre à l’annonce de la nouvelle. Il se retient à son bureau pour ne pas tomber lui-même.


    — Quoi ? Tu es sûr ?


    — Tout à fait sûr.


    Le ton autoritaire d’Œilbionix surprend Reglementix.


    — Eh oui, il vient d’avoir 18ans… Il est enfin prêt !


    — Reglementix, tu es l’archidruide de Brocéliande, je n’ai pas de conseils à te donner, mais je suis intimement persuadé que l’héritier ne doit absolument pas venir ici. Il est bien trop tôt, nous devons nous organiser auparavant. D’accord, Gargantorix est emprisonné à Lexoma, l’asile des druides. Nous savons que les internés sont endormis durant la durée de leur peine, mais nous ne devons absolument pas sous-estimer son pouvoir. S’il apprend que l’héritier est de retour à Brocéliande… c’est fichu ! Il est rare que je me trompe lorsqu’il s’agit de Gargantorix ; il faut absolument nous méfier de lui. Faire venir le descendant de Merlin est un risque que nous ne pouvons pas prendre, car lui seul est capable d’ouvrir la porte du paradis perdu.


    — Œilbionix, comme tu l’as justement souligné, je suis l’archidruide de Brocéliande ! s’exclame Reglementix avec un petit rictus nerveux. Et c’est moi qui prendrai la décision. Tu oublies l’essentiel: l’héritier de Merlin ne craint absolument rien contre Gargantorix. Il ne s’en prendra jamais à lui. De plus, enfermé à Lexoma, ce maudit druide ignore ce qui se trame ici ; nous n’avons rien à craindre de sa part. Aujourd’hui, la priorité pour sauver notre monde, c’est effectivement d’ouvrir à nouveau la porte du paradis perdu, mais il est évident que nous devons rester sur nos gardes et tenir le secret sur son identité jusqu’au moment où il sera prêt à ouvrir la porte et à accomplir son destin… J’y veillerai personnellement.


    Au même moment, un jeune homme entre dans la pièce. Il est grand et ses cheveux châtain clair lui tombent sur les épaules. Ses yeux cristallins translucides ressemblent étrangement à ceux d’Œilbionix et de Reglementix.


    — Excusez-moi…, les interrompt le jeune homme. Grand-père, je croyais que tu étais seul, ajoute-t-il en s’adressant à Reglementix.


    — Bonjour, le salue poliment Œilbionix.


    Anaël lui répond courtoisement avant de quitter la pièce en lançant:


    — Je repasserai plus tard.


    Reglementix réfléchit. La venue de son petit-fils adoptif vient de lui donner une idée:


    — Si, à la place d’un seul jeune homme, nous en faisons venir 10, personne ne saura qui est l’héritier, et tant que lui-même ne sera pas prêt, nous garderons son identité secrète.


    Œilbionix prend quelques minutes pour analyser la proposition.


    — Nous n’avons jamais accueilli autant de novates ! C’est impossible de les former tous en même temps ! argumente Œilbionix, qui ne semble pas adhérer à l’idée. Et puis, qui pouvons-nous choisir ?


    — La forêt peut parfaitement accueillir 10personnes de plus. Nous n’aurons qu’à arrêter notre choix des futurs novates sur les garçons de 18 à 20ans qui ont des prédispositions parmi les 10plus grandes familles bretonnes. Le conseil druidique risque de me poser des questions, mais qu’importe, je te le répète, notre priorité est d’ouvrir à nouveau la porte du paradis perdu…


    Reglementix regarde Œilbionix et il rectifie:


    — Et bien sûr, de protéger l’héritier.


    Le devin n’a pas le choix: il doit se plier aux ordres de Reglementix, son supérieur hiérarchique. L’idée n’était pas si mauvaise. Dixnouveaux novatesà Brocéliande, cela risque de mettre de l’ambiance. Les 18années paisibles qui venaient de s’écouler étaient bel et bien terminées.


    

  


  
    Chapitre 1


    Un concert imprévu


    Une semaine plus tard, à des centaines de kilomètres de Brocéliande, dans des régions symétriquement opposées, le soleil éclatant de midi frappe aux fenêtres d’un adolescent qui a beaucoup de mal à ouvrir les yeux. Le jeune homme en question, c’est Kenric. Il devrait partir aujourd’hui pour le concert de sa vie. Si tout va bien, il quittera son Ardèche natale pour troisjours de vacances en Bretagne, accompagné de ses deuxmeilleurs amis. Il a gagné un billet et deuxnuits d’hôtel grâce à un jeu auquel il ne se souvient plus avoir joué, mais qu’importe: quelquefois, la chance tourne et cela ne sert à rien de savoir de quel côté elle est arrivée.


    En une seule journée, Kenric avait reçu deuxnouvelles, une bonne (le concert) et une mauvaise: ses notes catastrophiques. L’école, ce n’est pas son truc ; ce diplôme, c’est pour sa mère qu’il l’a passé. Alors la négociation pour aller au concert s’est avérée même carrément impossible. Le jeune homme est en trop mauvaise posture. Kenric a pourtant usé de tout son charme pour l’amadouer, mais son négoce final a échoué. Il est en pleine élaboration d’un stratagème pour aller coûte que coûte à cette soirée.


    Kenric, on peut le dire, est un très beau garçon. Il a ce visage des enfants heureux, les yeux d’un bleu cristallin, à la limite du surnaturel, parsemé de paillettes dorées, et les traits angéliques. Ses cheveux possèdent différentes teintes qui varient du blond cendré au châtain clair suivant les humeurs du soleil. De petites taches de rousseur saupoudrent un nez fin et parfait. De taille moyenne, on devine à sa musculature, lorsqu’on le voit pour la première fois, qu’il est sportif. C’est le genre de garçon au visage doux, au sourire charmeur et sympathique. Ses amis vous diront qu’il est sincère et droit, fidèle et drôle ; il a toujours le mot pour rire et ne rate aucune occasion pour amuser les autres. Sa mère vous dira que c’est l’amour de sa vie, la prunelle de ses yeux, qu’il ressemble à son père, disparu sans laisser de traces au mois de juin il y a 18ans. Si vous demandez à sa petite amie, elle vous dira qu’il l’a fait craquer au premier regard et que toutes les filles de l’école sont jalouses d’elle. Si vous demandez à ses professeurs… Non, ne demandez pas à ses professeurs, car sa moyenne générale a été en chute libre toute l’année et au mois de septembre, il va devoir mettre les bouchées doubles. Ses enseignants vous diront qu’il doit être moins rebelle. Ses désobéissances quotidiennes, son insolence et son dégoût certain pour l’autorité risquent de lui apporter de grandes surprises pour la prochaine rentrée scolaire. Par contre, demandez à son professeur de guitare, et il vous dira qu’il a le rythme dans la peau, une voix sensuelle, et ressemble à une vedette du rock.


    Pour résumer, notre héros est plutôt joli garçon, il est drôle et honnête, a un style décalé, il n’aime pas l’école et cultive une certaine arrogance. Il a pas mal d’amis, une petite amie, une mère aimante, une gueule d’amour ensom­meillée en cette fin de matinée de vacances scolaires et une idée géniale qui vient de lui traverser l’esprit. Il n’a encore jamais pris ce genre d’initiative, mais l’enjeu est bien trop tentant.


    Il regarde successivement les billets du concert et les billets de train qui lui ont été offerts. L’heure de son radioréveil l’obsède. Il n’a plus que quelques minutes pour prendre sa décision. Sur un coup de tête, il prépare son sac et sans se retourner, claque la porte derrière lui. Il est majeur et n’a donc plus besoin de l’autorisation de sa mère pour partir. Kenric est accompagné de ses deuxmeilleurs amis, Fabien et David ; c’est une raison supplémentaire pour le conforter dans son choix.


    Sur le quai, Kenric a quelques remords, il aurait quand même pu laisser un mot à sa mère pour l’avertir de sa décision. Il se sent coupable, car il sait très bien qu’elle va être morte d’inquiétude.


    Eva, sa mère, est petite, brune, a les cheveux mi-longs, les yeux vert noisette avec une douceur infinie dans le regard, surtout lorsqu’il se pose sur son fils. Quand elle rit, elle éclate de rire ; quand elle est énervée, elle est folle de colère ; et quand elle dort, elle ronfle. Jamais en demi-mesure, passionnée jusqu’au bout des ongles, qu’elle porte rouges. Imaginez quand elle aime…


    Il est tiré de ses réflexions par ses amis, qui reviennent les bras chargés de sandwichs. La petite voix du quai n’annonce aucun retard, bien au contraire même, car écoutez, le train approche. Kenric monte dans le train ; il appellera sa mère plus tard. Trop peu de kilomètres le séparent d’elle…


    Les jeunes hommes vont rouler pendant cinqheures avant d’arriver à destination. Les conversations des garçons se résument aux dernières applications qu’ils ont téléchargées sur leurs portables dernier cri, dernière génération, au concert de rock auquel ils vont assister, aux sandwichs qui n’ont pas de goût et aux quatrefilles assises troisrangées plus loin. Finalement, après troisportables déchargés, une bonne vingtaine de sujets épuisés, sixrepas digérés et septnuméros de téléphone échangés, les adolescents arrivent à bon port.


    En sortant du train, ils découvrent une de ces grandes villes que compte la Bretagne, sombre et industrielle, mais qui cache jalousement un centre-ville romanesque et historique. Dès leur arrivée à l’hôtel, les garçons mettent immédiate­ment leurs portables à charger. Kenric s’aperçoit que sa mère, Eva, lui a déjà laissé cinqmessages. Le ton de sa voix est chaque fois plus inquiet et plus menaçant. Le jeune homme appréhende la confrontation qu’il devra avoir avec elle. L’obligation parentale téléphonique attendra encore un peu…


    D’ailleurs, l’excuse est toute trouvée, les troisgarçons, le ventre vide, sont affamés et décident de prendre leur dîner maintenant. Ils n’hésitent pas une seconde sur le restaurant qu’ils vont choisir pour se remplir l’estomac.


    Kenric est élevé par une mère sage-femme. Fabien est le fils des charcutiers du village. Le père de David est instituteur et sa mère, fonctionnaire de mairie. Ils habitent tous les trois le même patelin en Ardèche. Ils ont grandi ensemble. Pourtant, ils n’étudient pas dans la même école et par conséquent, n’ont pas les mêmes amis. Tandis que Kenric imagine la gloire, David rêve d’aventures et de voyages, et Fabien, quant à lui, affectionne surtout les jeux vidéo. Mais ces trois-là s’entendent à merveille, et s’ils sont différents et que leurs opinions et leurs goûts divergent, ils savent sans problème où aller prendre leur repas du soir. Et cela tombe bien, car même au pays de la crêpe au sarrasin, on peut trouver un petit restaurant où le propriétaire clownesque nous accueille toujours avec le sourire et où les enfants repartent avec un jouet ; un petit restaurant rouge et jaune qui fait une grande partie de la fierté de l’Amérique. Les garçons prennent leur repas en quelques minutes, commandes comprises. Ils ne souhaitent pas être en retard au concert.


    Il fait maintenant nuit noire, la salle est à l’autre bout de la ville. Lorsqu’ils arrivent près du lieu de rendez-vous, une imposante file d’attente les attend.


    Kenric a reçu un billet gratuit d’un jeu auquel il ne se rappelle pas avoir joué. Fabien et David ont acheté leurs entrées sur Internet ; pourtant, quelque chose le tracasse. Il ne s’en est pas rendu compte tout de suite, mais son billet est vraiment différent de celui de ses amis. Son sentiment est amplifié par la culpabilité qui le ronge depuis sa trahison envers sa mère. Kenric est de plus en plus mal à l’aise, mais il ne partage pas son angoisse avec Fabien et David. Va-t-il pouvoir entrerdans la salle ? Est-ce bien le même concert ? Ne s’est-il pas fait prendre dans une escroquerie comme cela arrive souvent sur la Toile ? Il se rassure rapidement. La chambre d’hôtel dans laquelle il s’est douché tout à l’heure est bien réelle et a été gagnée par le même jeu, donc cela n’est pas une plaisanterie. Dans ce genre de moment très stressant, on se console comme on peut.


    De plus, une autre chose le préoccupe davantage: dans la salle de concert, il est interdit d’apporter de l’alcool. Il faudrait qu’ils soient aveugles pour ne pas le savoir, c’est inscrit sur d’énormes panneaux et écrit noir sur blanc. Les garçons, par habitude, connaissent le prix coûteux des boissons alcoolisées dans ce genre d’endroit. Pour parer à ces coûts abusifs, ils ont pris plusieurs petites bouteilles de whisky et vont tenter de les faire passer en douce. Les poches arrière du jeans de Kenric sont pleines de Jack Daniel’s. Mais il a un mauvais pressentiment ; ils n’auraient peut-être pas dû prendre autant d’alcool. Il n’ose pas en parler à ses amis, car Fabien et David semblent tout à fait à l’aise avec ce trafic.


    Le nœud dans l’estomac de Kenric se serre un peu plus lorsqu’il sent vibrer son portable dans la poche de sa veste. Il découvre sans surprise sur l’écran le nom de sa mère. Le fort sentiment de culpabilité qui le suit augmente d’un cran et il décroche dès la seconde sonnerie, car depuis peu en Bretagne, Kenric semble s’offrir une conscience.


    — Allo maman !


    — Tu réponds enfin, tu es où ? Je suis morte d’inquiétude.


    Les hurlements de sa mère sont si assourdissants qu’il décolle le téléphone de son oreille.


    — Ben… euh… Tu te rappelles ce fameux concert où je voulais absolument aller ?


    — Tu vas pas me dire que tu es parti en Bretagne sans m’avertir, tu rigoles ?


    — Je fais ce que je veux, j’ai 18ans.


    — Ça va pas se passer comme ça. Tu crois que tout est permis parce que tu es majeur ? Tu vas pas t’en tirer cette fois-ci, Kenric.


    — Allez, maman, excuse-moi d’être parti… tout va bien, te fais pas de souci, Fabien et David sont avec moi. Bon, ben, je te laisse, le concert commence.


    En raccrochant au nez de sa mère, il a le temps d’entendre une dernière phrase menaçante.


    — J’ai pas dit mon dernier mot…


    David et Fabien n’aimeraient pas être à la place de leur ami quand ce dernier rentrera en Ardèche.


    La file d’attente avance au ralenti. Après une bonne heure de patience, leur tour arrive enfin. Fabien donne son billet. La guichetière, une jolie petite blonde de leur âge, le déchire en deux et prend un tampon. Fabien avance sa main, et troiscercles entrelacés en encre argentée marquent maintenant le dos de son poignet. Puis vient le tour de David. Elle reproduit le geste machinalement. Kenric avance, donne son billet et profite de ce moment pour offrir son plus beau sourire. Elle le lui rend en faisant apparaître toutes ses dents.


    Au même instant, quelqu’un lui tape sur l’épaule. L’Ardéchois se retourne et découvre derrière lui deuxhommes imposants habillés en costumes-cravates noirs avec des lunettes sombres pour parfaire leur panoplie. Kenric est surpris par cette intervention musclée. Il garde néanmoins son sang-froid naturel et rassemble toute l’arrogance dont il est capable puis demande:


    — Y a un problème ?


    — Un sérieux problème, mon petit gars, va falloir nous suivre.


    Ils ne font ni une ni deux et l’attrapent par les épaules pour l’emmener rapidement à l’écart. David et Fabien se regardent, abasourdis, et s’élancent pour rattraper leur ami.


    — Dégagez ! crie l’un des hommes à leur attention.


    — Nous sommes avec lui, répond David.


    — Dégagez de là, nous devons récupérer Kenric Amoretti.


    — Comment vous connaissez son nom ? C’est quand même pas sa mère qui vous envoie ? demande Fabien, qui ne perd jamais sa grande gueule en toutes circonstances et devant n’importe qui.


    Les deuxhommes se regardent ; ils sont tombés sur une belle brochette d’emmerdeurs. Sans démordre, ils sourient et sans aucune délicatesse ou considération, l’un d’eux prend Kenric par un bras et le soulève comme une poupée de chiffon. Celui-ci se débat et donne à l’agresseur tous les noms d’oiseau qu’il a pu apprendre depuis son plus jeune âge. Des plus vulgaires aux plus terribles, oreilles sensibles s’abstenir.


    Avec une aisance surprenante, l’homme renverse notre héros sur son épaule et le transporte comme un vulgaire sac de pommes de terre. Kenric gesticule dans tous les sens en vain.


    — Posez-le, posez-le ! hurlent Fabien et David.


    — Dégagez de mon chemin, et vite.


    Les deuxgorilles accélèrent la marche et arrivent au croisement de la rue. Ils se dirigent sans hésiter vers une voiture garée. En un éclair, tandis que le premier ouvre la porte et s’installe sur le siège conducteur, le second malmène Kenric pour le forcer à entrer dans le véhicule. Notre adolescent se débat et se met à hurler. Le colosse déjà assis dans la voiture tire le jeune Ardéchois par le t-shirt, tandis que l’autre l’attrape fermement par les jambes, et malgré l’acharnement dont Kenric fait preuve, ses deuxagresseurs réussissent à l’enlever.


    Fabien et David arrivent trop tard, au moment précis où le véhicule démarre en trombe. Un violent bruit de moteur déchire le silence de la nuit. Ils n’aperçoivent déjà plus les feux de la voiture. Les deuxamis sont à moitié abasourdis, à moitié fous de rage contre eux-mêmes et contre ces hommes. Où retrouver Kenric maintenant ? En réfléchissant un peu plus sur les derniers événements de cette soirée apocalyptique, ils se ressaisissent. Fabien et David s’interrogent. Connaissant le caractère imprévisible et impétueux de la mère de Kenric et surtout n’ayant aucune autre piste sur cet enlèvement inattendu, ils se demandent si Eva n’a pas tout organisé dans le but de donner une bonne leçon à son fils. Il faut l’avouer, elle en est capable. David prend le téléphone portable et compose son numéro. La mère de Kenric répond à la première sonnerie.


    — Allo, MadameAmoretti, c’est David. Nous avons eu… comment dire… un petit souci avec Kenric. Deuxhommes sont venus le… l’enlever. Mais vous êtes peut-être déjà au courant ?


    — Quoi ? Mais qu’est-ce que tu racontes, tu as bu ? David, passe-moi Kenric, j’ai deuxmots à lui dire.


    David, décomposé, s’adresse à Fabien.


    — C’est pas elle !


    * * *


    Eva a traversé la France en un temps record. Épuisée par le trajet et folle d’inquiétude pour son fils unique, c’est dans cet état d’esprit qu’elle rejoint Fabien et David devant le commissariat.


    Ce dernier est sale, puant et vide ; une atmosphère glauque s’en dégage. On entend uniquement le grésillement des néons suspendus au plafond qui parfait une ambiance aussi sinistre que malsaine. Eva, en larmes, se présente à la première personne venue portant un uniforme. C’est une jeune femme brune, le chignon tiré, le trait sec, le corps filiforme et un balai coincé dans les fesses, façon métaphorique de préciser que la jeune femme ne paraît guère sympathique.


    — Mon fils a disparu dans la nuit ! se met-elle à sangloter.


    — Ce n’est pas le bureau des pleurs ici, qu’est-ce que vous me racontez là ? Il n’a pas pu disparaître comme ça, votre fils. Quel âge a-t-il ?


    — Il a 18ans, répond la mère de Kenric, qui commence à perdre son sang-froid.


    — Voyons, Madame, il est parti seulement depuis hier, il est peut-être allé chez des amis ? Ou chez sa copine ? Ne vous inquiétez pas, dit-elle en se moquant un peu de la mère trop protectrice qui lui fait perdre son temps.


    — On l’a enlevé sous les yeux de ses amis… deuxhommes en noir.


    La jeune femme change de visage et se radoucit radicalement.


    — Votre fils s’appelle comment ?


    — Kenric Amoretti.


    — Attendez-moi ici, l’intime-t-elle en se levant.


    La policière se dirige vers le bureau de son supérieur. Elle entre sans frapper et ressort quelques minutes plus tard.


    — L’officier vous attend, indique-t-elle à Eva.


    La mère de Kenric sent son cœur exploser dans sa poitrine. C’est en tremblant qu’elle entre dans le bureau de l’officier. La peur d’un grand malheur l’obsède. Qu’est-il arrivé à son fils ? Elle s’attend au pire. Mais contre toute attente, c’est un agent de police souriant qui se tient devant elle.


    — Madame Amoretti, je vous en prie, venez vous asseoir.


    Le policier, sans perdre le sourire, se lève, présente une chaise à Eva et referme la porte derrière elle. Il ne laisse pas entrer David et Fabien. Il est très jovial et sympathique. Son drôle d’accent du sud-ouest aide à dédramatiser la situation. Trapu, brun aux yeux verts, petite quarantaine, une calvitie proéminente sur le centre du crâne.


    — Tout va bien, dit-il sur un ton rassurant, votre garçon va bien.


    Eva relâche la pression de l’affreuse nuit qu’elle vient de passer. Elle s’effondre complètement ; un flot de larmes ruisselle sur ses joues. Le policier sort de son tiroir un paquet de mouchoirs qu’il lui tend. Eva l’accepte volontiers et se mouche bruyamment.


    — J’ai troisgarçons, Madame, j’imagine très bien ce que vous avez dû vivre cette nuit. Je suis vraiment désolé, mais nous devions procéder comme ça, nous n’avions pas le choix.


    — Je veux le voir, où est-il ? s’enquiert Eva en se ressaisissant.


    — Je crains que cela soit impossible. Vous ne serez pas admise, répond-il, ennuyé.


    — Dites-moi où est mon fils ! Je ne repartirai pas sans lui.


    Le policier s’attendait à la réaction d’Eva. Il prend son temps avant de lui répondre. Il ne sait pas vraiment par quoi commencer.


    — Il existe une confrérie très ancienne dans le pays breton…


    — Et alors, je m’en fous, mon fils…


    — Écoutez-moi ! l’interrompt l’agent. Votre fils a un rapport avec tout ça. C’est une confrérie très ancienne.


    — Un peu comme les francs-maçons ? le coupe Eva, à bout de nerfs.


    — C’est une confrérie bien plus ancienne, bien plus puissante et bien, bien différente.


    — Oui, et alors, Kenric dans tout ça ?


    — J’y viens. Nous avons reçu l’ordre par cette confrérie d’arrêter votre fils hier.


    — Pour quelle raison ? demande-t-elle.


    — Où est le père de Kenric ?


    — Je n’ai plus de nouvelles de lui depuis la naissance de mon garçon.


    — Il ne vous a jamais parlé de son secret ? Lui aussi faisait partie de cette confrérie, qui se transmet de père en fils.


    Eva regarde le policier droit dans les yeux, une colère indéfinissable montant en elle.


    — Qu’est-ce que c’est que cette connerie ? demande-t-elle au bord de l’hystérie.


    — Ce n’est pas une plaisanterie, je suis très sérieux, Madame, je vous répète que votre fils est entre de bonnes mains, les meilleures qui soient… Et vous ne pourrez rien y changer: il entre dans la haute confrérie des druides armoricains, conclut-il fièrement.


    La mère de Kenric pousse un petit cri de stupeur. Elle regarde le policier, totalement décontenancée.


    — Vous êtes complètement malade !


    — Un autre garçon a été arrêté hier, pour les mêmes raisons que Kenric. Reglementix, l’archidruide, a besoin d’eux. Il a fait intervenir la police.


    — Un homme vous demande d’arrêter deuxjeunes garçons et vous lui obéissez ? Mais je suis où là ? intervient Eva, mortifiée.


    — Vous ne comprenez pas, Madame: l’homme en question est Reglementix !


    — L’archidruide ! Oui, j’ai bien compris, et alors ?


    — La police ne discute pas ses ordres. Quand je vous dis que la confrérie est puissante, c’est un euphémisme ! Croyez-moi, Madame, nous n’avions pas le choix. Quelqu’un est venu spécialement pour vous voir et vous rassurer.


    — Je veux voir Kenric, il n’y a que cela qui me rassurera.


    L’officier se lève de son bureau, il ouvre une porte derrière lui. Un vieillard aux cheveux hirsutes et pieds nus que nous commençons à bien connaître regarde la mère de Kenric, le sourire aux lèvres et l’œil compatissant.


    — Madame, commence le policier, je vous présente Œilbionix. C’est lui qui est maintenant responsable de votre fils.


    Une heure plus tard, nous retrouvons Eva dans le couloir, les yeux rieurs et le sourire au coin des lèvres. Fabien et David attendent, inquiets.


    — Ça va, les garçons, tout va bien. Rentrons à la maison !


    — Et Kenric ?


    — Il va bien, il va revenir, mais pas tout de suite.


    « Pas tout de suite » étaient les mots de circonstance, car au même moment, une voiture en route vers le nord-ouest transporte troispersonnes ainsi qu’un jeune rebelle ardéchois qui demande toutes les cinqminutes à aller aux toilettes tandis que deuxcolosses énervés lui répondent en chœur: « Pas tout de suite. »

  


  
    Chapitre 2


    Rituel des statulars


    C’est dans la Citroën bleu roi aux sièges de cuir noir que l’on retrouve Kenric. Ils roulent depuis plusieurs heures. Kenric a déjà tenté de fuir durant ce petit arrêt toilettes accordé par ses geôliers, qui s’est vite transformé en poursuite à travers l’aire de repos de l’autoroute. Kenric a joué le tout pour le tout et s’est enfui par l’une des fenêtres crasseuses des toilettes d’une station-service. Mais les deuxgorilles qui le surveillent depuis le chapitre précédent l’ont vite rattrapé.


    Quand il est monté dans la voiture avec les deuxhommes hier soir, notre héros a découvert un autre garçon de son âge. Ils n’ont pas échangé deuxmots depuis que l’Ardéchois est embarqué dans cette drôle d’aventure. Sauf pour se présenter, mais oui, c’est vrai, vous étiez encore avec Eva, David et Fabien au commissariat. Donc, nous avons appris que le jeune homme se nomme Morwan.


    Le jeune homme est très étrange. Non seulement son visage d’ange rappelle-t-il fortement les traits angéliques de Kenric, mais ses yeux également d’une lueur surnaturelle font écho à ceux de notre héros. Pourtant, les deuxgarçons ne se ressemblent pas pour autant. On sait bien sûr qu’ils ne sont pas frères ni même parents, mais ils dégagent simplement tous deux la même force vive, étrange, belle et sage à la fois. L’autre garçon est petit et frêle, ses cheveux blonds gominés sont fixés en pics grâce à un secret mythique que l’on se transmet de génération en génération: le gel.


    Kenric rumine dans son coin. L’autre ne bronche pas. Le chétif garde les yeux fixés sur la route.


    Ils étaient presque arrivés à destination, mais Kenric est toujours aussi déterminé: il a décidé de fuir à la prochaine occasion. Il est hors de question qu’il se résigne à rester dans cette voiture. Il passe en revue les événements de la veille et ne peut s’empêcher de croire qu’il va bientôt se réveiller… Il est en plein cauchemar !


    Il pense à sa mère. Est-ce qu’elle sait où il se trouve ? Est-ce qu’elle viendra le chercher ? Elle doit être morte d’inquiétude. Il pense à ses amis, Fabien et David. Où sont-ils ? Pourront-ils lui venir en aide ? Ils sont eux aussi désespérés.


    Il doit absolument sortir de ce pétrin.


    — Tu viens d’où ? demande Morwan en chuchotant.


    La question de son voisin le fait sortir de ses lugubres pensées et Kenric lui répond également à voix basse.


    — J’habite en Ardèche, dans un petit village au bord du Rhône.


    — J’en étais sûr avec ton accent, tu ne pouvais venir que du Sud !


    Kenric esquisse un sourire ; ce n’est pas la première fois qu’on lui fait cette remarque.


    — Toi, par contre… ta façon de parler et ton accent, je parierais que t’es Breton.


    — Je suis de la Mayenne.


    En se rapprochant de Morwan, Kenric chuchote:


    — C’est des grands malades, ces mecs, qu’est-ce qu’ils vont nous faire ? Ils sont complètement tarés !


    — Chut, s’ils nous entendent, on risque gros… Mieux vaut leur obéir !


    — Attends, tu déconnes ou quoi ? Faut absolument trouver une solution pour nous échapper. À deux, ce sera plus facile ! Invente une histoire, je sais pas moi… par exemple, que tu as envie de vomir. Je m’occupe du reste !


    — Non, je ne marche pas dans ta combine, laisse tomber ! Ils sont trop costauds, on ne peut pas se mesurer à eux.


    Morwan n’est apparemment pas très courageux ; Kenric, déçu, s’enfonce un peu plus dans son siège et lui tourne le dos. Il sait désormais qu’il ne devra compter que sur lui-même lorsqu’il aura à nouveau l’occasion de se rebeller.


    Les heures immuables s’échappent au rythme du paysage défilant sous ses yeux. Le soleil boude, caché derrière les nuages ; seule la musique qui passe sur les ondes le réconforte un peu.


    Enfin, l’escorte semble arriver à destination, car le conducteur immobilise la voiture à la lisière d’une forêt. Le site est complètement désert. Le calme règne. Les deux hommes descendent du véhicule et s’étirent, et Kenric et Morwan sortent à leur tour. Un écriteau communal désigne par de simples lettres « Forêt de Paimpont ».


    Les agents de police contraignent les deuxadolescents à passer en premier et à s’avancer à travers les arbres. Un petit sentier est emprunté, mais aucun signe de vie, personne… Nulle part. Juste l’orée de cette forêt légendaire. Kenric, décontenancé par la tournure que prennent les événements, emboîte le pas derrière Morwan. De plus en plus intrigué, il suit ses geôliers sans opposer de résistance. Paimpont est paisible, elle préserve jalousement ses secrets. La douceur du matin dévoile pourtant à ceux qui prennent le temps de l’admirer quelques mystères imprégnés d’histoires, de légendes, de quêtes… 1001trésors prêts à être conquis. Les rayons du soleil encore bas dans le ciel illuminent la vallée dorée de ses yeux un peu engourdis par la nuit. La forêt a un mal fou à se réveiller.


    Ils marchent depuis quelques minutes, en s’enfonçant toujours à travers la bruyère en fleurs et les arbres majestueux. Kenric a une boule de plus en plus grosse coincée dans la gorge ; des images le submergent et le font frissonner. Il pense soudainement à certains reportages qu’il a déjà vus et où il est question de règlements de compte. Des sueurs froides lui traversent le dos. Il essaie de se raisonner. Les colosses n’ont pas l’air de vouloir lui faire du mal et il est trop jeune pour mourir…


    Tout à coup, alors que le moral de Kenric est au plus bas, un rire se fait entendre, ou plutôt l’explosion d’un rire tonnant émanant d’une seule et même personne. Kenric est surpris. Le rire s’intensifie et semble se rapprocher. Ils regardent autour d’eux, mais ne voient personne… Inquiets, ils s’interrogent tous réciproquement du regard, mais aucun n’ose parler. Ils se pressent et la troupe reprend son chemin en accélérant le pas. Paimpont serait-elle hantée ? Maudite ? À quelques lieues de là, le silence de la forêt reprend ses droits. En suivant un petit sentier arboré de chênes millénaires, les voici apparemment arrivés au lieu de rendez-vous.


    Kenric ressent un grand soulagement balayé assez rapidement par un immense étonnement. Devant lui, à quelques mètres, se tiennent de nombreuses personnes. Plusieurs hommes et femmes sont regroupés ainsi que de jeunes adolescents qui attendent, certains près les uns des autres. Ils ne bougent pas et semblent très heureux d’être ici, très disciplinés, presque en rang. En cet instant, très, comment dire, oui… solennel est le mot qui convient, ils adoptent une attitude digne, presque supérieure et hautaine, mais l’émotion qui anime l’assemblée tout entière est palpable. Il est bien évident que tous ces jeunes hommes possèdent un point commun: ils semblent appartenir à de grandes familles. Riches pour la plupart, très bien habillés, en costume chemise et cravate. Kenric n’arrive plus à réfléchir ; il ne comprend pas où il se trouve ni qui est ce public.


    Depuis le début de son périple, Kenric a imaginé plusieurs scénarios ; la situation dont il a été victime devant la salle de concert lui laissait présager le pire. Son imagination débordante a fait le reste. Puis, durant le trajet qui le conduisait à la forêt, il a façonné plusieurs hypothèses plus cyniques les unes que les autres. Être conduit dans un laboratoire et terminer comme cobaye d’expériences scientifiques, par exemple. Ou encore torturé par les deuxcolosses et finir enterré quelque part dans un coin de cette forêt, abattu d’une balle dans la tête. Ou bien se joindre à une espèce de secte machiavélique adepte des lavages de cerveau. Peut-être que la dernière hypothèse est la bonne. Mais en voyant tous ces parents et cette ambiance de rentrée de classe, il se décontracte un peu.


    Les deuxcolosses prennent du recul par rapport aux garçons, ils semblent même commencer à leur témoigner un certain respect. Depuis leur arrivée dans ce lieu insolite, leur attitude a changé ; elle est radicalement opposée à celle qu’ils ont adoptée jusqu’à présent. En effet, ils sont émus, et une certaine fierté se dégage de ces troublants sentiments. Kenric observe les deuxhommes avec mépris.


    Lorsqu’une présence derrière lui le surprend, il se retourne instinctivement. Une fillette, qui ne doit avoir guère plus de huitans, le regarde. Ses cheveux sont très longs, châtain clair, parsemés de petites tresses désordonnées d’où s’échappent des mèches rebelles. Elle porte une robe chasuble blanche et brodée de délicates petites fleurs pastel. Ses yeux dorés brillent de façon extraordinaire, subtil mélange d’une intelligence pure et d’une espièglerie naturelle. Quelques taches de rousseur marquent son petit nez retroussé, qui lui ajoute un brin de charme indéniable. Kenric a beau fouiller dans sa mémoire, il ne se rappelle pas avoir rencontré une petite fille aussi belle. Elle est dotée d’une étrange beauté… d’une beauté féérique. Elle l’interpelle.


    — Pourquoi tu me regardes comme ça ?


    Son ton autoritaire surprend Kenric.


    — Parce que tu es très belle, lui répond-il avec le sourire.


    Le visage de la fillette se radoucit.


    — Ils sont où, tes parents ? demande-t-elle.


    — Mes parents ne sont pas là.


    — Moi non plus, ils sont morts, annonce-t-elle gravement.


    Kenric est mal à l’aise, il ne sait que lui dire. Mais visiblement, elle n’attend pas de réponse. Elle continue de façon plus autoritaire en s’adressant à son épaule.


    — Je peux parler, oui ? On t’a rien demandé, à toi !


    À qui s’adresse-t-elle ? Kenric regarde l’épaule de la petite fille, mais il ne voit rien. Morwan, près d’eux, écoute la conversation avec attention. Kenric est surpris que ce chétif ait l’air tout à fait à son aise au milieu de ce monde étrange. Depuis leur première et dernière discussion, Kenric a décidé de garder ses distances avec lui. Là, c’est clair, ils ne se parleront plus.


    — Argane ! crie un garçon en s’adressant à la petite fille.


    Cette dernière souffle d’exaspération, mais ne se retourne pas et lève les yeux au ciel.


    — Qu’est-ce qu’il me veut encore, celui-là ? chuchote-t-elle à son épaule.


    — Argane, ne fais pas la sourde oreille ! Grand-père te cherche partout ! déclare-t-il.


    Le jeune homme est grand, ses cheveux châtain clair mi-longs tiennent en place derrière ses oreilles. Ses yeux de couleur cristal illuminent son visage. Sa beauté particulière peut être comparée sans prétention à celle d’un ange. Si le jeune homme n’avait pas parlé, Kenric aurait été incapable de déterminer s’il s’agissait d’une fille ou d’un garçon. Cet être androgyne qui semble sortir d’un conte de fées pourrait interpréter sans problème le rôle du prince ou de la princesse suivant sa longueur de cheveux. Kenric a beaucoup de mal à imaginer ce jeune homme dans une existence anodine et devine aisément que celui-ci a tout à fait sa place dans cette forêt millénaire. Il se présente:


    — Anaël, je suis le frère adoptif d’Argane.


    Argane lève les yeux sur son frère. Elle souffle. Kenric tend la main à Anaël.


    — Kenric.


    Anaël prend la main de Kenric, regarde dessus, dessous, soulève un de ses doigts. Notre héros retire sa main, étonné.


    — C’est pour dire bonjour, je te serre la main, articule Kenric, qui parle à Anaël comme s’il s’adressait à un idiot.


    Anaël sourit pacifiquement et fait mine de comprendre puis se tourne vers Morwan.


    — Et toi, quel est ton prénom ?


    — Je m’appelle Morwan.


    Kenric remarque les vêtements d’Anaël: ils font tache à côté du beau garçon qui les porte. Une corde tressée a pour fonction de faire tenir en place un pantalon d’un autre temps troué par endroits. Un bout de tissu délavé bleu, cousu de façon grossière, fait office de t-shirt. Il semble être le seul de l’assemblée à avoir mal choisi ses vêtements pour s’habiller ce matin.


    — Je n’ai pas compris ton nom.


    — Je m’appelle Kenric.


    — Kenric comment ?


    — Kenric Amoretti.


    Anaël le regarde, effaré, presque insulté.


    — Mais tu n’es pas Breton ?


    — Et alors, ça te pose un problème ? Je suis Ardéchois.


    Kenric devient agressif ; il n’aime pas qu’on dénigre ses origines, surtout lorsqu’il s’agit de défendre son Ardèche.


    Anaël observe de haut en bas Kenric ; il le dédaigne carrément et ne fait aucun effort pour cacher son mépris.


    — Il doit y avoir un problème alors, car seuls les Bretons ont le droit d’être là.


    — Qu’est-ce que tu racontes ? Nous sommes où ? T’arrêtes de me regarder comme ça, tu veux mon poing dans ta sale gueule ?


    Kenric s’est rapproché dangereusement de lui. Ce n’est vraiment pas le moment de l’énerver ! Anaël fait un pas en arrière. Il ne cherchait pas à être désagréable. Il s’excuse d’un sourire gêné puis regarde les deuxgorilles derrière Kenric.


    — Ah, tu es l’un des deuxjeunes ? Je comprends alors.


    Puis, il rajoute en s’adressant aux hommes:


    — Vous ne les avez pas encore mis au courant ?


    — Nous pensons que c’est le devoir de votre grand-père, se défend le plus petit d’une voix mielleuse.


    Kenric se retourne, étonné. Il n’est pas sûr qu’il s’agisse du même homme qui le maltraite depuis le début de leur rencontre.


    — Ils le sauront tôt ou tard.


    Anaël reprend, en s’adressant aux deuxgarçons:


    — Kenric, Morwan, ne vous inquiétez pas…, commence-t-il avant de rajouter très sérieusement: Vous allez participer à une formation afin de devenir druide.


    — Druide ?


    Le visage de Morwan s’éclaire, très intéressé.


    Kenric éclate de rire. Anaël le regarde, mal à l’aise ; il ne sait plus comment s’adresser à lui sans risquer de se prendre un coup de poing et le laisse riposter.


    — Tu veux dire comme Panoramix ? ironise Kenric.


    — Je veux dire comme notre vénérable Panoramix, répond Anaël, un peu agacé.


    — Ouais, c’est ça, druide, et puis quoi encore ? T’as fumé quoi, là, mon gars ?


    Kenric rit à nouveau.


    — Il est malade, ce mec !


    Argane et Anaël le regardent d’un air grave. Anaël est offusqué par cet étranger insultant sans gêne Panoramix. Il ne cherche pas à argumenter et préfère partir. Il s’adresse à sa sœur en tournant le dos à Kenric et Morwan.


    — Grand-père nous cherche partout ; la cérémonie va commencer !


    Anaël, déjà suffisamment loin de cet arrogant, l’observe une dernière fois avec un regard méprisant et s’en va. Argane lance furtivement un sourire à Kenric avant de suivre son frère à contrecœur. L’Ardéchois se retourne vers les deux hommes.


    — Moi, je me casse d’ici, je me casse le plus loin possible ! Vous êtes tous plus fous les uns que les autres !


    Instinctivement, les deuxgardes lui barrent le chemin. Kenric parle de plus en plus fort, bien décidé à ne pas se laisser faire, quitte à créer un scandale. Une foule commence à se former autour d’eux ; à peine quelques personnes au début, mais très rapidement, la voix virulente de cet Ardéchois fougueux monopolise l’attention de toute l’assemblée et un cercle humain l’entoure. Kenric, toujours face à ses deuxadversaires, continue son agressif monologue. Bientôt, une sensation bizarre l’envahit. Un silence impressionnant s’installe, ses ennemis se mettent presque au garde-à-vous. Serait-ce possible qu’il ait réussi à les convaincre ?


    Au même moment, un ordre s’élève.


    — Taisez-vous ! s’exclame une voix d’un ton sans équivoque et autoritaire.


    Kenric se retourne et il a devant lui un homme dont l’aspect physique n’a rien d’intimidant ; de petite taille, chauve, sans cil, sans sourcil, sans barbe, bref, sans un poil visible, trapu, portant des sandalettes en cuir ridicules. Pourtant, sa toge d’une blancheur étincelante et sa prestance sans pareille l’impressionnent immédiatement. Il est devant le chef de cette conspiration, il en est sûr ! Il perd durant un bref instant ses moyens, son arrogance et sa répartie face à cet homme charismatique et imposant. Mais son esprit obstiné reprend le dessus ; c’est peut-être sa dernière chance de s’en sortir.


    — Je crois, Monsieur, qu’il doit y avoir une erreur. Je ne suis pas druide ; c’est une histoire de fou et je veux rentrer chez moi. Vous… vous êtes tous fous ! renchérit Kenric en retrouvant peu à peu de l’assurance.


    — Je m’appelle Reglementix, je suis l’archidruide de la forêt de Brocéliande, continue-t-il sur le même ton fort et autoritaire. On ne s’adresse pas à moi sur ce ton, jeune homme ! Si vous êtes ici aujourd’hui, c’est pour entamer une formation afin de devenir druide.


    La foule qui les entoure s’est encore un peu plus resserrée, et tous ont tendu l’oreille pour ne pas perdre une miette de cette conversation. Reglementix continue sa tirade sans se soucier des personnes qui l’entourent.


    — Vous êtes nés druides ; c’est une chose que nous nous transmettons de père en fils, et tous deux, vous n’avez pas connu votre père ; vous n’étiez pas en mesure de savoir qu’une telle formation était susceptible d’exister. Vous ne pouviez même pas l’imaginer. Alors avec l’aide de la police, nous vous avons fait venir ici.


    Reglementix toise Kenric du regard.


    — Tu es Kenric Amoretti, c’est ça ?


    Kenric, en bonne tête de mule, affiche une bouche fermée et un regard noir malgré ses yeux clairs, et hoche la tête en guise de réponse.


    Reglementix se tourne vers Morwan.


    — Et toi, tu dois être Morwan Lequenec ?


    — Oui, oui, Monsieur, balbutie Morwan, impressionné.


    Kenric ne peut s’empêcher de penser que la première impression est souvent la bonne. Morwan a depuis le début une tête d’hypocrite. Reglementix se penche vers Kenric et lui chuchote à l’oreille:


    — Tu n’as pas le choix: druide tu es, druide tu resteras. Sache que je vais t’avoir à l’œil et ne t’avise plus jamais de me parler sur ce ton. Ici, c’est moi qui commande, et je n’aime pas les petits morveux de ton espèce.


    Kenric pressent d’instinct que ce n’est pas dans son intérêt de répondre à cet homme. Mais il n’a pas l’habitude de se laisser marcher sur les pieds. Il réplique quand même (par crainte que le héros paraisse trop vulgaire et agressif, l’auteure préfère jouer la carte de la sécurité et laisser libre cours à l’imagination du lecteur pour ne pas heurter la sensibilité des plus jeunes):


    — Écoutez-moi bien, vous pouvez être n’importe qui, ça m’est égal, archidruide de je-ne-sais-quoi. Regardez bien ma tête, car en partant, c’est mon cul qui vous dira merde. Je me casse d’ici.


    Puis, il tourne le dos à Reglementix et commence à s’éloigner. Kenric est en colère, mais ce n’est rien comparé à la fureur de Reglementix. Le teint de l’archidruide devient d’une pâleur extrême. Le martèlement de chaque veine de ses tempes est perceptible. Il est hors de lui.


    Il récupère dans la poche de sa toge une graine marron de petite taille. Si nous n’étions pas à côté de Reglementix, nous ne l’aurions même pas vue. Il la lance sur Kenric. La graine tombe à ses pieds et en un instant, un arbre gigantesque lui barre le passage. Kenric hallucine. Stupéfait, terrorisé, il stoppe net sa course. Les racines de l’arbre sortent de terre, se déploient et s’enlacent autour du fugitif. Le jeune homme trébuche, rampe et s’accroche de toutes ses forces en agrippant le sol avec ses mains, mais les racines l’emmènent inévitablement vers Reglementix.


    — Sale petit con.


    Reglementix le domine de toute sa hauteur, il parle fort pour que la foule entende tandis qu’il s’adresse à Kenric en le regardant droit dans les yeux.


    — Tu te crois où comme ça ? Tu vas te tenir droit et fier ! Tu sais combien de garçons souhaiteraient être à ta place ? Toi, le pauvre petit banlieusard destiné à une vie sans avenir, qui a encore besoin de l’autorisation de sa maman pour sortir le soir. Traumatisé par l’absence d’un père qui s’est sauvé avant ta naissance, surprotégé par une mère qui a peur de te laisser grandir. Mauvais dans les études sans aucun talent musical avec ta pauvre guitare, tu fais pitié, mon garçon. Crois-moi, nous te faisons une fleur en t’acceptant ici ! Si tu oses une fois encore me défier, tu vas connaître la foudre !


    Les racines qui entourent les chevilles de Kenric se serrent jusqu’à ce que la douleur devienne insupportable. L’enfer subi par le jeune homme est tel que malgré son orgueil démesuré, il laisse échapper un cri de douleur. L’archidruide se penche, caresse l’une des racines avec la paume de sa main, libérant petit à petit l’étreinte de l’arbre. Le jeune rebelle est délivré, ses chevilles sont bleues. Il arrive difficilement à se mettre sur ses pieds, mais sa souffrance n’est que la seconde cause de ce handicap. À présent, Kenric n’arrive plus à se lever, choqué par ce qui vient de lui arriver. Cet arbre sorti de terre en seulement quelques secondes, cet arbre incroyablement vivant dont il était malgré lui prisonnier. Il doit se rendre à l’évidence: Reglementix a des pouvoirs très étranges. Première manche entre le druide et le jeune homme, et la victoire est incontestablement remportée par l’archidruide de Brocéliande. Mais… Kenric rumine. Il ne se laissera pas humilier sans riposter. Il attendra le bon moment. Le protecteur de ces lieux, quant à lui vainqueur, laisse son adversaire par terre, seul avec ses états d’âme.


    Mince ! Avec toute cette histoire, j’ai complètement oublié de planter le décor. Alors fermez les yeux et imaginez une esplanade immense, de grands chênes en bordure d’un champ. Plusieurs personnes sont assises sur des racines faisant office de sièges. Des bancs font face à une scène en bois rudimentaire installée pour l’occasion. Tout cela sous un soleil resplendissant de fin de matinée. La forêt est définitivement réveillée. Pour cette charmante journée, elle s’est revêtue de son plus bel apparat. Un camaïeu éclatant de vert drape le sol et une délicate brise d’été vient bercer la cime de ces arbres majestueux.


    Ne nous laissons pas conter fleurette, revenons à notre affaire… Kenric est encore par terre quand l’archidruide monte magistralement sur l’estrade. Un instant symbolique et rare, qui ne s’était pas présenté depuis 18longues années.


    Pendant l’affrontement de Kenric avec Reglementix, Morwan est resté immobile, effrayé, mais également très impressionné par l’archidruide de Brocéliande. Qui ne le serait pas ? Mais… chut ! Retour à la cérémonie d’ouverture.


    Un homme à la toge verte, un cor dans les mains, se lève et vient se positionner en bas de la scène. Il souffle dans son instrument en direction des quatrepoints cardinaux. L’ac­tion peut commencer.


    Reglementix est debout face au soleil et prend la parole avec beaucoup d’aisance. En quelques mots, il explique pourquoi en ces temps difficiles il a choisi de former 10novates, l’intérêt majeur étant de protéger l’héritier de Merlin et ensuite d’assurer la lignée des druides armoricains. Car depuis 18ans, plus aucun novate n’avait suivi de formation ici. La relève doit être assurée. Parmi la foule, de nombreuses mains se lèvent. Reglementix interroge au hasard l’un d’eux. Denpourix, la roche Bladeau de la lignée des Tréteuc, se présente solennellement, puis il questionne:


    — L’hériter de Merlin est donc parmi nous ?


    Toutes les mains se baissent, des murmures se répandent dans la foule. Puis, un silence. L’assemblée entière est accrochée aux lèvres de Reglementix.


    — Oui. Il est parmi nous, répond gravement le protecteur de la forêt.


    Une autre main se lève.


    — Jolisourix, de la bagne au long cours de la lignée Trocateuc ! s’exclame de façon pompeuse l’homme, puis il ajoute: Nous souhaitons savoir qui il est !


    L’assemblée, toujours silencieuse, attend la réponse du chef. Ce dernier perd ce qui lui reste de son sourire. Il regarde la foule et s’exaspère.


    — Il m’est impossible de dévoiler ce secret, c’est mon devoir de protéger l’héritier !


    Denpourix reprend la parole sans attendre que Reglementix la lui ait donnée.


    — Reglementix, est-il possible de savoir pour quelle raison vous souhaitez cacher qui est l’héritier ? Ce n’est un secret pour personne que Gargantorix est prisonnier depuis 18ans à Lexoma. La particularité de cet asile druidique est d’endormir les malades grâce à des graines de lexomilus, qui les font sommeiller perpétuellement durant la durée de leur peine. En somme, Gargantorix n’est même pas cons­cient de ce qui se déroule en ce moment même. Alors, je vous le demande: qu’avez-vous à craindre pour la sécurité de l’héritier de Merlin ?


    Tout le monde en va de son opinion sur la question et se met à parler en même temps. Bientôt, un brouhaha s’élève. Reglementix ne cherche pas à faire taire la foule. Il garde son calme, fouille dans la poche de sa toge. Il sort un petit tube en or de quelques centimètres, à peine visible de là où se trouve Kenric. Reglementix, toujours serein et sans se soucier du vacarme environnant, tapote troisfois avec son annulaire à l’une des extrémités et fait rouler le tube entre ses doigts. Tout à coup, un silence parfait, immédiat, qui ne peut être qu’enchanté, parcourt l’assemblée. Reglementix reprend la parole:


    — Excusez-moi, mes chers amis, de ce mutisme quelque peu forcé. J’ai l’impression que certains d’entre vous sont en proie à ce que l’on appelle communément la panique. Dois-je vous rappeler le jour exceptionnel que nous sommes sur le point de vivre ? Après 18années d’absence, je répète, après 18années d’absence, enfin, nous pouvons reprendre espoir. En continuant comme nous le faisons à propager de mauvaises ondes, nous allons faire venir le brouillard sur cette magnifique journée. Même si nous sommes sûrs que Gargantorix est prisonnier, bel et bien endormi à l’asile de Lexoma, nous ne devons prendre aucun risque sur la sécurité de l’héritier et sur celle de vos enfants. Ils doivent coûte que coûte suivre leur formation en toute sécurité et accomplir leur destinée. Dans ce but et uniquement pour cela, je dois absolument rester discret sur le descendant de Merlin.


    Le charisme naturel de Reglementix fait le reste et c’est une foule obéissante qui hoche la tête et qui applaudit en rythme sans produire aucun son. Reglementix, satisfait, reprend son petit tube en or et tapote troisfois l’autre extrémité. La foule s’agrémente à nouveau de sa chaleur sonore habituelle. Kenric, toujours par terre, croit halluciner, surpris à la fois par l’enchantement de cet insolite objet, mais aussi par la façon dont Reglementix a stoppé net les craintes et les appréhensions parentales. Sommes-nous en démocratie dans cette forêt ou ce comportement relève-t-il plutôt d’une monarchie archaïque, voire d’une dictature tyrannique dont Kenric a déjà fait les frais quelques minutes auparavant ?


    L’archidruide fait monter Anaël et Argane sur la scène. Il présente avec fierté son petit-fils adoptif en expliquant qu’il fait partie des futurs novates et que sa petite-fille intègre l’école du village. À ces mots, Argane le regarde, surprise ; elle le tire par la manche de sa toge sans se soucier du public pendu aux lèvres de l’orateur.


    — Il doit y avoir erreur, grand-père, il était convenu que je participe à la formation, l’interrompt-elle.


    L’assemblée se met à rire et se moque gentiment de la fillette. Reglementix est mal à l’aise ; il se retourne vers elle et lui répond sans ménagement:


    — Argane, nous en avons déjà discuté ; tu es une fille et, de plus, bien trop jeune. C’est interdit par mon règlement et je ne ferai aucune exception. Il est hors de question que tu intègres cette promotion. Je ne veux pas que tu te compares aux futurs novates.


    En défiant l’archidruide d’un regard empli de colère, d’un geste rapide de la main, elle fait lever un vent violent qui balaie instantanément les racines des arbres faisant office de sièges pour le public. Un brouhaha général s’élève de la foule ; les uns sont déséquilibrés et tombent par terre, les autres se redressent brusquement, à la fois surpris et inquiets par la puissance de ce petit être. Puis, Argane se retourne vers eux. Elle récite à vive allure des paroles incompréhensibles. Tout à coup, des nuages noirs se profilent à l’horizon. On entend à quelques mètres à peine le ciel qui gronde.


    Reglementix intervient immédiatement. Il l’attrape par la taille et soulève ce poids plume sans difficulté, puis fait descendre Argane de la scène. Elle part, boudeuse, se retirer dans un coin, pendant que tout le monde a les yeux rivés sur l’inquiétant orage qui les menace. Mais c’est sans compter sur Reglementix, qui n’a besoin que de quelques secondes pour faire revenir le soleil. Il ne s’excuse pas pour l’intervention chaotique de sa petite-fille et reprend son monologue comme si rien ne s’était produit.


    L’archidruide décrit un à un tous les points de la formation de ces jeunes druides. Je résume, car nous aurons l’occasion de connaître les détails plus tard dans le livre. Je vous épargne donc l’heure et demie de verbiage épuisant de Reglementix, moment auquel, je pense, vous n’auriez pas survécu. Passons directement à la fin du discours, au moment où l’archidruide remercie tout le monde.


    Il est grand temps maintenant de laisser partir les parents. Kenric regarde ce spectacle. Il ne peut s’empêcher d’envier ces familles serrées les unes contre les autres, les accolades maladroites de parents aimants.


    Il réussit enfin à se relever ; la douleur est toujours présente, mais elle est devenue supportable. Les racines n’emprisonnent plus ses pieds, bien que l’arbre soit toujours là.


    Dix garçons se regroupent. Kenric, qui, dans aucune circonstance, ne perd son sens de l’observation, vient de s’apercevoir qu’il n’y a que des garçons. Pas une seule fille. C’est pire que Koh-Lanta1… Jamais il ne survivra à ça. C’est donc contraint et forcé, autant dire presque mains et pieds liés, qu’il rejoint les autres novates. Combien de temps allait-il être prisonnier de la forêt ? L’agent de police leur a dit troismois, Reglementix semble parler en années ; pas toute sa vie au moins ? Sa gorge se serre, il a peur. À cet instant précis, il voudrait tellement rentrer chez lui, en Ardèche.


    Reglementix descend de la scène qui a été érigée pour l’occasion. Il se déplace pendant quelques minutes, suivi par la foule. Les colosses forcent Kenric à en faire autant. Ils se dirigent vers d’énormes blocs de roches qui forment un rectangle. Des pierres de schiste rouge, alternées avec des pierres blanches des Côtes-d’Armor, délimitent chaque côté de cette figure géométrique créant un espace intime.


    — Le Jardin aux moines, chuchote l’un des deuxgeôliers. Nous sommes au Jardin aux moines, répète-t-il. C’est un lieu païen qui a plus de 5000ans. On dit que c’est le passage mystique qui sépare la forêt de Paimpont de celle de Brocéliande.


    Il est vraisemblablement très ému. L’autre l’est tout autant.


    — Chacun votre tour, vous allez passer devant les statulars.


    Reglementix désigne, en s’adressant aux novates, deux statues cachées derrière les arbres immenses. Kenric n’avait même pas remarqué leur présence avant que l’archidruide ne les nomme. Maintenant, il ne voit qu’elles. Constituées de granit noir, elles représentent deuxjeunes femmes. Sous leurs longs cheveux raides et épais, on devine leurs seins nus, et de longues oreilles pointues dépassent de leur chevelure. Coupées à la hauteur de leur bassin, on ne voit pas leurs jambes, enterrées, suppose-t-on. Elles sont face à face et se regardent. Leurs yeux en verre poli sont bleus, translucides et totalement inertes. Leur main droite posée sur le cœur et leur main gauche paume ouverte tendue devant elles. Quelques mètres les séparent à jamais l’une de l’autre.


    Les élèves se mettent en file indienne, prêts à passer devant ces étranges statues. Kenric est pris en sandwich entre Anaël et Morwan.


    — Qu’est-ce qu’on doit faire, au juste ? murmure Kenric, anxieux, à Anaël.


    — Regarde, ne t’inquiète pas ; c’est un peu impressionnant la première fois, mais tout va bien se passer, le rassure Anaël.


    Ce dernier est plus sympathique que tout à l’heure. À l’évidence, il veut mettre Kenric à l’aise, quelque peu honteux du comportement de son grand-père.


    Kenric ne répond pas et Anaël continue:


    — C’est un test. Lorsque tu vas passer entre les deuxstatues, il y a deuxissues possibles: soit tu as les capacités de devenir druide et dans ce cas, tu traverses sans problème ; soit tu ne les as pas et tu n’auras plus qu’à rentrer chez toi, explique Anaël.


    — C’est tout ?


    — C’est tout, conclut Anaël.


    Kenric n’en croit pas ses oreilles. Il a fait tout ce chemin pour rien. Il est évident qu’il n’a pas les capacités pour devenir druide. Il rage d’indignation. Tout ce temps perdu, l’humiliation subie par les deuxhommes baraqués et pour couronner le tout, l’épisode « Reglementix ». Sans parler de la peur qui l’a tiraillé toute la nuit, la fatigue accumulée, et qu’il n’est pas un druide. Mais il le répète depuis le début…


    Les parents des futurs novates restés en retrait depuis les au revoir avec leurs enfants attendent sous tension. On a la nette impression que chacun d’entre eux joue sa vie. Anaël remarque Argane dans la file.


    — Tu n’as pas le droit d’être là.


    Il la pousse.


    — Mais je fais ce que je veux ! rechigne-t-elle en ripostant contre Anaël avec beaucoup de force.


    Ils se chamaillent. Les autres élèves commencent eux aussi à s’énerver. Anaël et Argane cessent leurs bousculades lorsque le premier novate s’avance devant les statulars. Les cheveux très sombres de ce jeune homme amplifient la couleur surnaturelle de ses yeux émeraude. Ses doigts sont surchargés de bagues, et son t-shirt noir déchiré présente une tête de mort et ne laisse planer aucun doute: cet adolescent est gothique. Il fait un pas devant l’autre avec une lenteur extrême avant de s’arrêter juste devant les deuxfemmes en pierre et récite:


    — Je me nomme Pierre, de la lignée des Gwenole, et je présente mon cœur à nu devant vous. Acceptez mon âme, je suis le serviteur de la vie.


    — Qu’est-ce qu’il raconte ? demande Kenric à Anaël.


    — C’est une phrase qui se transmet depuis toujours dans chaque famille druidique, et tous les jeunes garçons rêvent de la prononcer un jour.


    Kenric lève les yeux en l’air… Où est-il tombé ?


    Pierre fait un pas de plus et devient invisible. Des cris de joie se font entendre dans toute l’assemblée. Son grand-père et son père, fiers, ont les yeux emplis d’émotions ; les autres parents les félicitent.


    Le deuxième novate, Briz, s’approche. Ses yeux bleu marine contrastent avec son teint de peau ébène. Les traits de son visage sont fins. Modelés à la perfection. Ses cheveux sont ébouriffés. Quelques dreadlocks dépassent de sa chevelure africaine abondante et bouclée. Ses vêtements sortent tout droit de la mode « négligé stylé », que les plus de 30ans ne peuvent pas connaître. En résumé: la cravate desserrée et de travers, la chemise sortie du pantalon et les lacets défaits. Kenric sourit intérieurement. Il repense à la conversation avec Anaël au sujet de ses origines bretonnes. Que doit-il penser à présent de ce garçon aux ancêtres de toute évidence exotiques ? Le jeune homme s’arrête devant les statulars et récite:


    — Mon nom est Briz, de la grande lignée des Karadec, et je présente mon cœur à nu devant vous. Acceptez mon âme, je suis le serviteur de la vie.


    Il fait un pas de plus et devient invisible à son tour. La mère de Briz, Ivoirienne de naissance, et ses quatre petites sœurs métisses hurlent leur bonheur. Son père semble très ému, mais reste d’une apparence assez froide.


    Puis, c’est au tour d’un grand sans-gêne tout tremblant qui se trouve juste avant Anaël et Kenric. Il s’approche des statulars, récite sa tirade et fait un pas en avant. Mais il est subitement rejeté en arrière et tombe brutalement sur le dos. Un silence lourd règne sur l’assemblée, il se relève et court en direction des statues, mais rien n’y fait: une force invisible le projette à nouveau en arrière. Tête baissée, il rejoint honteusement ses parents. Tout le monde est troublé par la scène qui vient de se jouer sous leurs yeux.


    Quelques minutes silencieuses passent. Seul Kenric envie l’hypothèse que, comme ce jeune garçon, il ne passera pas devant les créatures de pierre aux seins nus. Puis, Anaël se décide à avancer, il récite son texte haut et fort, et passe sans problème entre les statues. Reglementix, son grand-père adoptif, est très fier, mais reste, comme à son habitude, droit et impassible.


    Enfin, le tour de Kenric arrive, Reglementix lui jette un regard noir. L’Ardéchois n’a pas le choix, il doit tenter sa chance auprès des statulars. Il s’approche et dit:


    — Je suis Kenric, de la grande lignée des Amoretti, je présente mon cœur à nu devant vous. Acceptez mon âme, je suis le serviteur de la Wii.


    Il se reprend et articule distinctement:


    — De la vie…


    Il fixe une dernière fois les deuxpoliciers en costumes-cravates. Il les défie de son regard cristallin et leur fait un superbe doigt d’honneur. Puis, il ferme les yeux, prend une grande inspiration et fait un pas de plus. Il est aspiré par un tourbillon d’une chaleur étonnante.


    Lorsqu’il rouvre ses paupières, c’est un monde incroyable qu’il découvre: la forêt de Brocéliande. Complètement différente de l’endroit d’où il vient. Il est dans un rêve, il doit devenir fou… C’est impossible.


    D’abord tout est bien plus fleuri, tout est plus vert, d’un vert éclatant, presque fluorescent, débordant de lumière. Les couleurs sont plus intenses, les odeurs qui se dégagent des plantes sont fabuleusement riches, fruitées, exquises. Les fleurs par milliers sont toutes inconnues de Kenric. Elles sont de formes étranges, tantôt petites, tantôt gigantesques, aux couleurs merveilleusement éblouissantes. De petites lucioles luminescentes multicolores butinent du pollen ; tel un jet de lumière, elles se déplacent en groupe d’une fleur à l’autre. Des arbres millénaires grandioses, majestueux, affichent d’épaisses racines dépassant du sol et qui s’emmêlent les unes aux autres. Une légère brise caresse doucement le visage ébahi de Kenric. Le ciel, qui avant les statulars affichait quelques nuages, est ici d’un bleu lumineux, turquoise, vert pastel zébré par certains endroits de rose pâle. Seul le soleil a gardé sa teinte naturelle, mais il brille davantage et réchauffe doucement la peau de notre héros. De minuscules graines blanches virevoltent devant lui, et l’une d’elles vient se poser et lui chatouiller le nez, ce qui le fait instantanément éternuer. D’un geste machinal de la main, il la repousse et celle-ci se transforme en une nuée de paillettes brillantes s’éparpillant au gré du vent. Kenric a du mal à en croire ses yeux. L’univers qu’il aperçoit devant lui est féérique, surréaliste, incroyable, merveilleux et tellement plus encore…


    Il entend maintenant les applaudissements des autres adolescents déjà passés entre les statulars. Il voit que l’élégante beauté des lieux n’est rien à côté des êtres qui les peuplent.


    Son regard se pose sur de petites créatures, les lutins, d’allure accueillante ; ils se sont joints aux adolescents pour applaudir Kenric. Ce sont de petits hommes et femmes aux joues roses, aux cheveux marron et bouclés, aux grands yeux clairs et brillants. Leurs douces expressions reflètent beaucoup de sympathie. Un grand sourire illumine leurs visages, leurs dents sont blanches et bien alignées.


    Un bruit de grommellements, sur la droite de Kenric, lui fait tourner instinctivement le regard: il découvre que d’étranges petits hommes hideux pas plus grands qu’un mètre arrivent en clopinant. Velus, ils ont une grosse tête et une chevelure crépue qui laisse apparaître deuxpetites cornes. Ils sont tous vêtus d’habits poussiéreux brunâtres. Leurs petits yeux noirs sont globuleux et tachetés de rouge. Leurs mains et leurs pieds sont poilus. Ils portent à la ceinture une corne d’un côté, dans laquelle ils doivent sûrement souffler, et une bourse remplie de pièces d’or de l’autre. Cette affirmation n’est qu’une hypothèse, car malgré une longue négociation, aucun des korrigans n’a jamais autorisé l’auteure à regarder à l’intérieur.


    Mais Kenric n’est toujours pas au bout de ses surprises, car pour son plus grand bonheur, il vient d’apercevoir des filles à l’allure très séduisante, mais il découvre presque en même temps qu’elles ont des ailes ! Des fées. Voilà ce qui lui traverse l’espritlorsqu’il les regarde de près. C’est bien sa chance: les premiers êtres féminins qui pourraient commencer à l’intéresser sont des fées ! De tailles et d’allures différentes, aux nuances de peau pailletées, aux ailes blanches. Elles sont habillées de robes très décolletées seyant à la perfection leurs formes généreuses, et leurs bouches arborent des couleurs rouges, bleues, vertes ou même carrément celles de l’arc-en-ciel. Remontés en chignon ou flottant dans le vent, leurs longs cheveux sont pour la plupart parsemés de petites tresses. Elles ont, pour cette occasion, orné leurs coiffures de couronnes de fleurs. Certaines d’entre elles portent un tatouage noir qui prend naissance à la base de leur poitrine et remonte jusque sur leur nuque en arabesque. Elles semblent s’organiser par clan selon leurs apparences, et Kenric a l’impression qu’elles ne se mélangent pas.


    Tout ce petit monde est assis sur de grands trônes sculptés dans du chêne massif. La finesse des motifs et surtout les pierres précieuses qui les recouvrent attirent l’œil impressionné du jeune homme.


    Kenric est persuadé d’être à la limite de l’inconscience totale lorsqu’il aperçoit des sirènes ! Elles patientent dans d’immenses coquillages nacrés aux teintes pastel. Elles sont splendides, vraiment très belles. Leur queue écaillée en camaïeu de vert émeraude contraste avec leur teint de peau nacré, semblable à la couleur du clair de lune. Elles portent deuxcoquillages… des bénitiers, il me semble, en guise de soutien-gorge. Leur longue chevelure bleutée virevolte au gré de la brise. Elles adoptent des positions sensuelles, voire quasi érotiques. Notre héros est sous le charme. Il préfère nettement la beauté provocatrice des sirènes à l’allure voluptueuse mais plus discrète des fées. Kenric est tout sourire, presque heureux finalement de se trouver dans un endroit pareil. Il ne sait plus où donner de la tête devant un tel enchantement.


    Il est surpris dans ses rêveries par Anaël, le jeune homme au visage androgyne et vêtu d’un autre temps, qui l’invite à s’asseoir à ses côtés. Kenric s’exécute. Tout comme les autres novates, Anaël a pris place sur une modeste petite chaise en bois, incomparable aux trônes magnifiques où les créatures féériques sont installées.


    — Dans la forêt de Brocéliande, nous sommes invisibles aux yeux des touristes, nous redevenons visibles en traversant à contresens. Ceci, indique Anaël en montrant du doigt les pierres posées en rectangle, est le Jardin des nonnes.


    Des pierres semblables à celles du Jardin des moines sont posées à l’identique de ce côté-ci. Kenric avait découvert devant les statulars le Jardin des moines, et dans ce monde féérique se reflétant comme un miroir, il aperçoit le Jardin des nonnes, avec ses immenses pierres de schiste. Dans les profondeurs du temps, jusqu’au fin fond des âmes, ces deux lieux mystiques se confondent en un écho.


    Dans cet endroit magique, une cascade d’eau légèrement trouble entoure verticalement les statulars. Kenric observe la scène qui se joue dans la forêt de Paimpont.


    Argane, toujours aussi chipie, passe devant Morwan et fonce droit vers les statues ; personne n’arrive assez vite pour l’arrêter. Elle rit de bon cœur et se retrouve déjà devant Kenric. Il découvre alors sur l’épaule de la fillette une minuscule fée rose mesurant à peine quelques centimètres. C’est ainsi qu’il fait la connaissance d’Abélia. Il comprend aussitôt qu’Argane s’adressait à celle-ci quand ils se sont rencon­trés quelques heures auparavant. Abélia rit également. Son air espiègle rappelle fortement celui de la petite fille ; elles doivent former un duo d’enfer auquel Anaël fait souvent office de proie facile. D’ailleurs, celui-ci tente justement d’attraper sa petite sœur avant qu’elle ne s’échappe. Il essaie de la réprimander, mais cette dernière se met à pleurer à chaudes larmes. Tout de suite désolé, il la prend dans ses bras et la console. Argane tourne la tête vers Kenric, lui sourit et lui fait un clin d’œil ; c’est décidément une coquine !


    Pendant ce temps, de l’autre côté de la forêt, c’est au tour de Morwan de passer les statulars. Il récite son texte et pénètre aussi facilement au cœur du monde druidique que Kenric l’avait fait quelques instants auparavant, sous les applaudissements de chacun.


    — Comment ta sœur peut-elle entrer ? Je ne comprends pas. Ce n’est pas interdit aux filles ? interroge Kenric.


    — Non, c’est Reglementix qui a décidé que l’enseignement était réservé uniquement aux hommes. Argane est née druidesse ; ce savoir ancestral coule dans ses veines, mais notre grand-père lui interdit de développer son don.


    Argane baisse la tête, vraisemblablement touchée par les propos de son frère.


    — Pourquoi ? s’enquiert Kenric.


    — C’est compliqué, répond Anaël, évasif.


    Il se reprend.


    — Et puis, c’est bien connu: les filles, ça fait trop d’histoires.


    Kenric est choqué par ce qu’il vient d’entendre. En plus d’être tyranniques, les druides sont sexistes… Ce n’est pas l’image qu’il se faisait de Panoramix.


    Coupé dans ses réflexions par les applaudissements du groupe, il aperçoit un autre novate aux cheveux roux passer entre les statulars. Il s’agit de Gildas. Kenric ne l’avait pas remarqué jusqu’ici. Les yeux angéliques du dernier arrivé fixent Kenric, ce qui l’embarrasse fortement. L’Ardéchois réplique d’un regard noir. Timide, le jeune homme baisse la tête et va s’asseoir à côté de son cousin Pierre devant une foule en liesse.


    Le silence revient peu à peu. Il reste encore troisgarçons ; à chacune de leur tentative, tous retiennent leur souffle. Mais Brocéliande en a décidé autrement, car aucun d’eux ne fera partie de l’aventure. Six ont réussi le passage. Quant aux quatre autres, ils rentrent chez eux, anéantis pour très longtemps.


    Reglementix et Œilbionix traversent à leur tour entre les statues aux seins nus. Le chef de la forêt prend la parole. Sa voix se veut rassurante et pleine de gaieté.


    — Mes chers enfants, je vous souhaite la bienvenue dans l’incroyable et merveilleuse forêt de Brocéliande, notre refuge.


    Reglementix tape des mains et sixpetites fées se positionnent devant chacun des novates. Elles sont toutes de couleur différente ; leur âge est indéfinissable, bloqué éter­nellement entre l’enfance et l’adolescence.


    — Je vous présente les petites fées chargées de veiller sur vous. Si vous avez un souci, n’hésitez pas à leur en faire part. Elles parlent le langage féérique, incompréhensible pour vous, mais je vous garantis qu’elles écoutent très bien et qu’elles sauront toujours comment faire pour vous rendre service. Il y a Koria pour Anaël.


    À l’appel de son nom, une petite fée fuchsia salue solennellement le garçon.


    — Iwini sera la protectrice de Briz.


    Iwini est une petite fée vert anis.


    — Kenric, je te présente Phitaoé.


    La fée de Kenric est toute petite. Sa couleur de peau, ses yeux, ses cheveux, ses ailes et sa robe sont du même bleu turquoise, et lorsqu’elle lui sourit, il découvre une rangée de dents parfaitement alignées mais bleues également.


    — Toréphine, qui veillera sur Morwan.


    Celle-ci est rouge.


    — Quant à vous, Pierre et Gildas, les deux cousins, j’ai choisi de vous laisser deuxfées jumelles, Tia et Lia.


    Le jeune homme aux cheveux roux se rapproche d’une des fées d’un violet éclatant et serre délicatement sa petite main.


    Phitaoé se rapproche de Kenric et lui tend un petit coffre, fabriqué en chêne, troiscercles en or massif incrustés sur sa partie supérieure. Il est très ancien et rustique, mais parfaitement conservé. Quelques aspérités se dessinent sur ses contours. Le soleil se reflète dans l’or des cercles et éblouit furtivement les yeux de notre héros. Kenric l’observe minutieusement. Et lorsqu’il le retourne, il découvre une petite plaque en cuivre sans inscription visible. Celle-ci est fixe, mais il s’aperçoit rapidement qu’il peut la faire coulisser et s’exécute. La cavité révèle une petite clé en or. Est-ce le sésame qui permet d’ouvrir ce trésor ?


    Kenric relève les yeux et voit que tous les autres novates sont absorbés par la découverte des objets qu’ils ont également reçus de leur fée. Tous sont différents. Anaël, par exemple, tient une boîte en granit, tandis que Briz possède un coffret en métal précieux. Sur celui de Morwan, fabriqué en ardoise, sont sculptées des triskèles en relief. Les écrins de Pierre et de Gildas sont en platine parsemés d’améthystes d’une étonnante pureté.


    Kenric est impatient d’ouvrir son coffre à l’aide de la petite clé en or. En actionnant celle-ci, et malgré l’âge évident de la serrure, il la fait céder sans problème. Il découvre troisobjets aussi différents les uns que les autres: un livre en piteux état d’un cuir rouge vieilli, un petit caillou gris anodin et un gland. Décidément, plus rien ne l’étonne dans cet endroit. La seconde partie de son coffre est verrouillée. Mais il n’a pas le temps de se poser trop de questions, car il s’aperçoit au même moment que la petite fée aux dents bleues a disparu ; il regarde de tous les côtés, mais elle est introuvable. Les fées des autres novates se sont volatilisées aussi. Kenric aurait bien aimé lui demander comment faire pour déverrouiller l’autre compartiment de son coffre, car la petite clé en or n’ouvre que le premier.


    Reglementix reprend la parole et Kenric ne souhaite pas lui demander conseil, en tout cas pas cette fois. Il questionnera Anaël pour savoir s’il a une astuce lorsqu’ils se seront rapprochés. Celui-ci pourra certainement l’aider.


    — Les plus puissants druides du monde ont été formés ici ; vous tenez leur héritage dans vos mains… votre héritage. C’est votre père, votre grand-père, vos ancêtres qui vous transmettent cette richesse. Vous avez tous passé avec succès les statulars, vous savez donc désormais que vous avez les capacités pour devenir druides. Je vous félicite, je suis très fier de chacun d’entre vous.


    Reglementix pousse un long soupir, puis reprend.


    — Nous n’accueillons jamais autant de novates à Brocéliande ; nous avons dû nous organiser. Mais à des temps exceptionnels, mesures exceptionnelles. Nous avons fait appel aux plus grands druides de ce siècle afin qu’ils viennent nous aider.


    Le caractère de certains d’entre eux laisse présager quelques surprises aux novates. Reglementix sait qu’il va devoir composer avec les humeurs de chacun. Décidément, cette année risque d’être pleine de rebondissements. Rien que d’y penser, l’archidruide de Brocéliande est pris d’une subite migraine.


    Kenric écoute attentivement le discours du druide ; il a du mal à croire que le petit coffre en bois ait appartenu à son père. Il a toujours refusé d’entendre parler de cet homme, ce père immature abandonnant femme et enfant sans jamais donner de nouvelles.


    Kenric s’est interdit à maintes reprises de le voir en photo, par crainte de trouver chez son géniteur la moindre ressemblance physique avec lui. Il a tellement souffert de son absence… Lorsqu’il était enfant, le seul fait d’évoquer son nom pouvait le faire entrer dans des colères noires.


    À la maison, sa mère n’en parlait que très rarement, comme s’il n’avait pas existé… Ce n’est pas un grand vide qu’il a laissé derrière lui, mais un grand rien qu’Eva a tenté de combler par d’autres figures paternelles auxquelles il n’a jamais réussi à s’identifier. Les amants de sa mère, les pères de ses amis, ses oncles… De toute façon, ce n’est pas dans la nature de Kenric d’admirer les autres ni de prendre un modèle ; lui n’en fait qu’à sa tête, alors, père ou pas, cela n’aurait certainement pas changé beaucoup son caractère de teigne ni le jeune homme qu’il est devenu aujourd’hui. C’est une maigre consolation, c’est vrai, mais c’est sa façon à lui de guérir de la plus grande blessure de son enfance… Essayer d’oublier qu’il a grandi sans son père.


    Malgré cela, sous ce soleil irréel aux couleurs des merveilles dans cette forêt enchantée, voilà que l’image abstraite de cet homme vient le hanter. Accepter l’héritage de ses ancêtres paternels est une chose à laquelle il ne s’attendait pas et pour laquelle il n’est pas prêt. Et à cet instant précis, son passé lui revient en tête, mais surtout en plein cœur !


    La foule féérique qui lance des applaudissements après le discours de Reglementix le tire de ses réflexions. Les sirènes entament alors un chant d’encouragement pour les jeunes hommes qui commencent leur formation. Seul Briz, le sosie de l’ange Gabriel version africaine, reste immobile et commence à les applaudir. Il les regarde la bouche ouverte et rit bêtement. Il n’est pas pressé de partir. Kenric l’attrape par l’épaule en souriant pour la première fois de la journée. Ils suivent Reglementix, qui, déjà loin, fait signe aux novates de le rejoindre.


    — Salut, je m’appelle Kenric.


    — Et moi, Briz…


    Reglementix se trouve devant un immense précipice quand les deuxderniers garçons les rejoignent. Le protecteur de Brocéliande ramasse deuxfeuilles assez importantes avec de drôles de particularités. En effet, elles sont recroquevillées en leurs extrémités et des millions de petites ventouses se forment sur leurs côtés. Orangées sont les ventouses et violette est la feuille. Elles sont de grande taille, environ 70centimètres de longueur et 60centimètres de largeur. Et lorsque Kenric, intrigué par cette espèce naturelle regarde par terre, il constate que le sol en est recouvert.


    L’archidruide installe ces feuillages sous ses pieds et invite les garçons à en faire autant. Kenric ramasse deuxramures et imite le vieillard en les calant sous ses chaussures. Le végétal bouge et se recourbe sur ses baskets en emprisonnant totalement son pied. Il essaie de faire un pas, mais les milliers de petites ventouses orangées qui se trouvent sous les feuilles s’accrochent au sol. Ce n’est pas sans mal qu’il réussit à lever un pied. Les autres, chaussés des mêmes feuillages, sont aussi absurdes que lui.


    Anaël donne quelques conseils à Pierre, Briz, Gildas et Morwan, regroupés à ses côtés. Il explique qu’il faut natu­rellement se laisser glisser.


    Kenric fait semblant de savoir s’en servir. Il n’écoute pas, pensant surtout que le petit-fils adoptif de Reglementix est presque aussi guindé que le grand-père. Il ne fait ni une ni deux et se met de travers, se rappelant comment il faisait enfant quand il glissait sur le carrelage avec ses chaussettes. Il amorce un mouvement et là… C’est parti, les feuilles se mettent à avancer doucement. Au départ, Kenric reprend son assurance habituelle et esquisse un petit sourire du coin des lèvres. Mais rapidement, sans pouvoir les maîtriser, ses chaussons d’infortune prennent de la vitesse… Attention, le précipice n’est pas loin ! Kenric perd son sourire et essaie de ralentir ; il doit absolument s’arrêter, car il a terriblement peur du vide. Malheureusement, il n’a pas écouté les conseils d’Anaël jusqu’au bout et ne sait évidemment pas comment faire.


    — Bloque tes jambes ! lui crie Anaël.


    Tous les novates s’y mettent et hurlent d’une seule voix.


    — Bloque tes jambes…


    Il n’est plus qu’à quelques pas du précipice. Kenric tente d’arrêter le mouvement et stoppe net. L’élan lui fait perdre l’équilibre. De tout son poids, il tombe sur les fesses, juste à temps ; seuls quelques millimètres le séparent de la chute qui aurait pu lui être fatale. Il tremble de la tête aux pieds, en sueur, complètement paralysé par la phobie du vide qui le hante depuis qu’il est enfant. Personne n’a suspecté son angoisse, tous se mettent à applaudir son audace, sauf Reglementix, qui, en le dépassant, lui donne une tape derrière la tête. Kenric, en colère, se retourne vers l’archidruide. L’homme est de dos, il le pousserait bien, mais trop tard… On hallucine… Le vieillard s’est jeté du haut de la falaise dans un vide d’une cinquantaine de mètres. Sans s’en rendre compte, Kenric hurle pour empêcher l’archidruide, le gardien de Brocéliande, ce satané vieil insupportable, de se suicider. Nous, lecteurs ainsi qu’auteure, avons bien compris que dans une forêt enchantée, qui plus est, dans la fantastique Brocéliande, Reglementix ne craint pas grand-chose en sautant dans ce gouffre impressionnant. Et bien sûr, nous avons raison. Reglementix, les chaussons de feuilles aux pieds, surfe à la verticale sur les branches des arbres qui ont eu la bonne initiative de pousser là.


    Les garçons se regroupent d’un même élan au bord du précipice. Soulagés, ils l’acclament et le regardent avec le souffle coupé et une admiration naissante, car avec une agilité et une rapidité surprenantes, Reglementix est arrivé au sol et fait signe aux novates de le rejoindre. Anaël se jette le premier, sa technique beaucoup moins professionnelle montrant son manque d’expérience. Kenric est complètement désemparé et évite de regarder ce vide qui l’oppresse. Il ne connaît que trop bien cette sensation: il a le vertige. Quant à Briz et au reste des garçons peu rassurés, ils regardent l’équilibriste du haut de la falaise. Aucun d’entre eux ne semble décidé à sauter. Ces jeunes adolescents ne sont nullement suicidaires.


    C’est alors qu’Œilbionix, un peu en retrait jusqu’à présent, sort de sa poche le dernier lecteur MP3 et met le volume à fond. La surprise est totale lorsque la musique du groupe Muse résonne jusqu’au fin fond de la forêt. Œilbionix fait un grand sourire à Kenric et le défie du regard en passant devant lui et en sautant sans hésitation du précipice. Briz, Gildas et Pierre s’élancent à leur tour, et le tempo de la musique nous donne le rythme de la course. Briz, dreadlocks au vent, suivi par les deuxcousins, rattrape Œilbionix. Il a l’air de bien se débrouiller. Le métis devance finalement le devin, et c’est juste après Anaël qu’il arrive, suivi de très près par les deuxautres. L’allure romantique de Gildas accen­tuée par son teint clair et ses cheveux roux contraste avec la physionomie sombre de Pierre, carrément gothique.


    Kenric ne suivant ni son courage ni son audace légendaire, mais plutôt son orgueil et sa fierté, se rapproche pas à pas du gouffre. Aspiré par ce vide, sa peur le fait reculer brusquement.


    Soudain, l’Ardéchois ressent une forte pression dans son dos et, déséquilibré, il tombe du haut de la falaise en hurlant à la mort. Notre héros lève la tête et découvre Morwan, qui le dépasse en se moquant de lui. Dans sa chute, Kenric atterrit sur une branche. Soulagé, il s’aperçoit que ses chaussons de feuilles le ralentissent grâce aux ventouses orangées qui s’agrippent naturellement aux végétaux. Tout juste rassuré, il continue sa chute en visant les appuis les plus proches qui pourront lui faire toucher le sol sain et sauf.


    Enfin à terre et reprenant peu à peu ses esprits, sa respiration se calme, le rythme de son cœur ralentit. Kenric se jette sur Morwan, qui est arrivé longtemps avant lui, mais Reglementix les sépare aussitôt.


    — Stop ! Calme-toi ! Nous n’avons pas encore fini l’initiation, ordonne-t-il à l’impétueux jeune homme d’un regard sévère.


    Tout en enlevant ses chaussons feuillus, Kenric regarde méchamment Morwan ; il ne perd rien pour attendre, celui-là. Le parcours ne se termine pas ici, mais quelques mètres plus en amont, lorsque notre héros découvre dans une plaine, un champ abritant des centaines de menhirs.


    Les blocs de rochers se déclinent de toutes les tailles, de toutes les formes, bleus ou gris pour la plupart. Le soleil bas dans le ciel projette au sol les immenses ombres de ces majestueuses pierres levées. Du temps d’avant et jusqu’à présent, le mystère est bien caché à l’abri dans cet éternel sanctuaire mystique. Les menhirs superbes et fiers toisent les siècles. Leur histoire est une énigme. Leur passé est un secret. Vous allez le savoir dans quelques instants, mais chaque druide, chaque novate de Brocéliande a un lien sacré avec cet incroyable endroit. Reglementix prend la parole:


    — Les menhirs sont plantés ici par chaque futur druide. Prenez votre pierre. Vous la trouverez dans le coffre qui vous a été remis. Il faut la poser sur le sol et dans plusieurs années, lorsque vous aurez accompli votre destin, vous reviendrez voir si celle-ci a grandi. Admirez dans ces menhirs la vie de vos ancêtres.


    Œilbionix sort de la poche de sa toge un objet en or ressemblant étrangement à un sextant de marin apparemment très ancien. Cet outil est indispensable à l’alignement par­fait des menhirs de Carnac. Depuis plusieurs siècles, il se transmet de génération en génération de druides. Avec une concentration extrême, tout en manipulant cet outil, il observe le soleil, avance d’un pas, recule de trois, il réfléchit, et selon des calculs astraux poussés que seuls les initiés connaissent, il pivote sur la gauche et indique précisément et sûr de lui un point au sol.


    — C’est ici que commence la nouvelle ère du cercle setaoène, désigne Œilbionix en pointant le bout de son pied nu sur le sol.


    — Tu es sûr ? lui demande Reglementix.


    — Il n’y a aucun doute possible, confirme Œilbionix en fronçant ses sourcils broussailleux.


    Il appelle Anaël. Le jeune homme, avec ses habits antiques, ne détonne pas dans ce décor mégalithique. Il place son caillou exactement à l’endroit indiqué par le vieux druide. Sans hésitation, toujours avec l’aide du sextant, Œilbionix répète ces mouvements incompréhensibles pour chacun des novates. Et au fur et à mesure, sur ses ordres, les pierres de chaque futur druide prennent leurs places.


    Tous les garçons se regardent et attendent dans un silence religieux. Quand tout à coup, la pierre d’Anaël commence à grossir… légèrement, certes, mais elle grossit. Reglementix esquisse un sourire de fierté.


    — Choisissez maintenant une pierre que vous donnerez un jour à votre fils pour qu’il puisse à son tour laisser son empreinte ici même sur l’édifice de Carnac. Seule une pierre de cet endroit peut donner un menhir. Alors choisissez bien…


    Qu’est-ce que Reglementix n’a pas dit ? Tout se complique ; chacun des garçons veut choisir une pierre exceptionnelle pour la transmettre plus tard à son enfant. Au bout de quelques minutes de patience et surtout par expérience, Reglementix sait qu’il doit les presser un peu. Il ordonne aux jeunes hommes de prendre n’importe quel caillou, mais surtout de se dépêcher. Kenric, qui cherche entre les menhirs la pierre de son futur fils, imagine son père choisir avec soin le caillou qu’il allait lui transmettre, s’il avait été présent aujourd’hui, qu’aurait-il ressenti en le voyant traverser les statulars ? Oh non, là c’est trop, il déteste son père, il refuse d’y penser ! Et de toute façon, dans l’hypothèse où il aurait un jour un fils, il n’y a aucune chance pour que ce dernier vienne ensuite plus tard à Carnac planter un caillou… Kenric ne compte pas moisir ici. Pourtant, il remarque une pierre plus originale que les autres et décide tout de même de la ramasser au cas où…


    Kenric ne se retourne pas en partant de Carnac, car il sait que d’autres surprises tout aussi incroyables l’attendent plus loin sur le chemin. À cet instant, il a presque hâte de les découvrir.


    Le ciel est éclairé par une faible lueur orangée pailletée: le soleil se couche. Les deuxvieux druides et les novates s’enfoncent dans l’épaisse et ensorcelante forêt de Brocéliande. Elle est calme et commence à somnoler. Arrivés au détour d’une clairière, imaginez même la clairière, car les arbres qui l’entourent sont, comment dire… extravagants, un brin rocambolesques… Je m’explique: ils sont tous plus étranges les uns que les autres. Déjà, sur une centaine d’arbres plantés à cet endroit précis, aucun n’est pareil. Devant leurs yeux ébahis se présente une large palette de teintes vives virant jusqu’au fluorescent tandis que d’autres arbres sont à peine visibles tant leur couleur est pastel. Soit avec de grandes feuilles, de toutes petites, ou sans feuillage. Petits, grands, moyens… Il y en a pour tous les goûts. L’ensemble forme un endroit étonnant et charmant où l’on se sent formidablement bien.


    Bizarrement pour Kenric, cette lumière a quelque chose de bien familier. Elle lui rappelle que c’est du mois de mai jusqu’à la mi-juin que l’Ardèche se confie enfin… Quand l’après-midi se termine, mais que le soir n’est pas encore là, quand le soleil s’épanouit et inonde les champs et que le blé se met à scintiller. Cette période éphémère, tous les Ardéchois la connaissent et en profitent… C’est le moment idéal pour la cueillette des cerises. Kenric aime cet endroit de Brocéliande, qui lui procure l’étrange sensation d’être rentré chez lui.


    Œilbionix prend la parole gravement. Son timbre de voix est assuré, son allure, impressionnante. Le calme règne sur l’assemblée et sur ce lieu féérique. Attention, Œilbionix prononce les premiers mots, voici venu le moment de me taire.


    — Nous nous trouvons dans la forêt des Mille pensées. Sortez maintenant votre graine. Le jour de votre venue au monde, une graine a été placée dans votre coffre en attendant ce merveilleux moment: le jour de votre entrée à Brocéliande. Chaque graine va germer et devenir votre arbre, déterminé par votre mois de naissance ; vous appartenez donc à la famille des pins, des chênes, des bouleaux, etc. Votre arbre va évoluer au cours de votre destinée, et il vous ressemblera, changera d’aspect, peut-être même de couleur. Il reflétera votre image spirituelle, il sera le miroir de votre vie de druide. Votre nom se gravera sur son écorce le jour où vous aurez réussi toutes les épreuves de votre formation. Puis, lorsque vous quitterez votre enveloppe charnelle, il disparaîtra.


    Œilbionix, en exemple, montre là, tout près, son arbre. Celui-ci est magnifique, son écorce est dorée. Il est grand, robuste, ses racines sont plantées et bien ancrées avec force dans la terre. Son nom apparaît en lettres d’or. Les novates découvrent une inscription très nettement lisible en écriture majuscule et gothique. Un rayon de soleil qui décline doucement vient éclairer au même instant à travers les feuillages cette signature unique et qui resplendit davantage.


    Comme s’il avait attendu ce moment toute sa vie, Anaël, d’un geste solennel, est le premier à planter sa graine dans le sol. Les autres l’imitent, et Kenric se met un peu à l’écart. Reglementix et Œilbionix le surveillent du coin de l’œil. Il n’a pas le choix, il doit planter cette graine mystique. Il s’exécute.


    Et en quelques secondes, sixnouveaux petits arbres s’ajoutent à la grande famille de ceux qui sont plantés là depuis plusieurs siècles. L’arbre d’Anaël devient rapidement le plus gros ; c’est un peuplier au tronc vert pomme et au feuillage rouge vif. Celui de Briz, un bouleau, s’envole presque en poussant très haut dans le ciel. Le tronc est fin et très bizarrement, à son sommet, il n’y pas encore de feuilles. L’arbre de Kenric prend d’abord racine dans le sol et dans un tourbillon de terre, un chêne robuste apparaît déjà suffisamment fourni en feuilles d’une teinte verte très lumineuse. Celui de Gildas, un saule couleur miel, bourgeonne déjà.


    Bien que de taille moyenne, le tilleul de Pierre possède sur son tronc de multiples arabesques. Quant au pin de Morwan, il est de taille ridicule par rapport aux autres et entièrement coloré d’un rouge métallique. Tel que l’avait prédit Œilbionix, ces nouveaux arbres sont tous différents, à l’image de leur propriétaire.


    La nuit est maintenant arrivée. Il est temps pour nos novates de quitter ce lieu insolite. Tout en marchant, Kenric détaille les noms des druides inscrits sur les arbres environnants. Il reconnaît celui de Reglementix qui est bien sûr le plus grand de cette forêt, il domine de loin tous les autres. Quelques noms le font rire tels que Cacapix, Artistix, Droledetix. Kenric prend du retard sur le reste du groupe. Il est le dernier de la file, loin derrière les autres.


    Quand tout à coup, il trébuche… Sale racine. Il se retrouve à genoux par terre, ses mains ayant tapé avec force sur le sol, et il a mal aux poignets. Lorsqu’il se relève, il s’aperçoit que son jeans, son t-shirt, ses chaussures et ses bras sont recouverts de cendres noires. Reglementix et Œilbionix, alertés par le bruit de sa chute, font demi-tour pour se retrouver à sa hauteur. Notre jeune héros est désorienté, plein de suie et il empeste la fumée. Les deuxdruides se précipitent pour l’aider. Ils sont étrangement inquiets, et un rire se fait entendre. Chacun regarde autour de lui, scrutant à travers l’épais feuillage pour essayer de comprendre d’où provient ce bruit. Mais le silence est déjà revenu. Exactement le même son étrange que Kenric a entendu le matin même, lors de son arrivée à Brocéliande ; ce rire fantomatique l’inquiète de plus en plus. Kenric est debout, il secoue ses vêtements, mais la cendre est tenace.


    Œilbionix se penche à l’oreille de Reglementix et lui dit distinctement:


    — Mauvais présage.


    Tous les jeunes novates ont entendu. Sans autres explications, les vieux druides reprennent la marche en se hâtant à travers les broussailles. Les pieds nus d’Œilbionix ne perturbent nullement ses rapides enjambées.


    Briz vient à la rescousse de Kenric et l’aide à enlever la cendre de ses cheveux. Ils sont toujours à la traîne. Anaël les rejoint et leur conseille de se hâter. Tant pis, Kenric restera avec cette cendre puante sur lui. Il questionne Anaël pour savoir s’il ne s’agit pas des restes d’un homme qui aurait été brûlé là… Avec ces druides, tout est possible.


    — C’est pire ! répond Anaël d’un air grave.


    Intéressant comme réponse pour le rassurer.


    — Comment ça, pire ? demande Kenric.


    Anaël regarde les autres novates ; ils sont déjà bien loin devant eux. Il vérifie qu’à cette distance, personne ne peut l’entendre.


    — C’était l’arbre de Tuttyfruix. Comme l’a expliqué Œilbionix tout à l’heure, il s’est consumé à la mort de celui-ci.


    Briz inspecte ses mains, comme si elles étaient maudites.


    — C’est qui, Tuttyfruix ? interroge Kenric, un peu effrayé par l’énigmatique réponse d’Anaël.


    En marchant, Briz, inquiet, explique à Kenric sa version sur l’histoire de ce druide. Apparemment, enfin, si l’auteure a bien compris le monologue de Briz, Gargantorix, le méchant druide, aurait tué Tuttyfruix. Tout ça pour vendre la porte du paradis perdu aux hommes. Poursuivi par une armée de druides, ce meurtrier a réussi dans un premier temps à s’échapper. Anaël coupe la parole à Briz et continue l’histoire.


    — Puis, toutes les créatures féériques ainsi que les druides se sont alliés pour le retrouver et grâce à cette alliance qui jusqu’alors n’avait jamais existé entre ces différents peuples, ils ont finalement pu rattraper Gargantorix et le faire emprisonner à l’asile de Lexoma, où les internés sont endormis durant la totalité de leur peine.


    Anaël en a la chair de poule. Il jette un bref coup d’œil derrière son épaule et accélère le pas. Briz profite de ce court instant, où son ami reprend son souffle, pour finir l’histoire.


    — Mais après 18ans d’internement, nous n’avons presque pas de preuves sur sa culpabilité. Sauf le témoin…


    Anaël ouvre de grands yeux ; le dénouement totalement naïf de son nouvel ami l’exaspère au plus haut point. Non seulement Briz fait-il du zèle, mais il ne connaît rien à l’histoire. C’est évident. Il s’empresse alors d’ajouter à voix basse:


    — Non, tu ne vas pas croire que Gargantorix est innocent ? Il ne manquait plus que ça, un traître parmi nous.


    Briz est étonné par la réaction explosive d’Anaël et se défend.


    — Je ne suis pas un traître, laisse-moi finir ma phrase pour connaître le fond de ma pensée ! riposte Briz.


    Calmement, il se tourne vers Kenric et ajoute:


    — Il est évidemment coupable, il y avait un témoin de la scène, et Gargantorix a bien tué Tuttyfruix !


    Anaël est soulagé par la réponse de Briz, il confie alors:


    — C’est Infortuitix, le sous-directeur de Brocéliande, qui a été le témoin clé de toute cette histoire. Mais ce qui est vraiment grave, c’est que Gargantorix est lui aussi l’un des cinqgardiens de la porte.


    — Non ? C’est pas vrai ! s’écrie Briz, stupéfait. Je n’arrive pas à y croire ; voilà pourquoi il était si puissant !


    Kenric n’a rien compris, mais alors rien du tout… Pour plus de précision, il demande:


    — C’est quoi, cette histoire de gardiens ? De porte ? De paradis perdu ?


    — C’est les bases, lui répond Briz en chuchotant. Il existe cinqcolliers, et chacun est serti d’une pierre nommée Estélia. Ce sont des objets mystiques, leur valeur est sans pareille. Totalement sacrés, ces colliers sont sous la protection des cinqdruides les plus puissants de Brocéliande. Leurs caractéristiques hors du commun permettent de faire apparaître la porte du paradis perdu lorsque toutes les pierres sont réunies. Ceux qui possèdent les colliers sont nommés les gardiens de la porte.


    — Mais seul l’héritier de Merlin peut l’ouvrir, répond Anaël fièrement. Ce qu’il faut que tu saches, c’est que Brocéliande est en fait composée de plusieurs parties ; trois pour être exact.


    » Paimpont, la première partie, est celle des humains. Cette partie-là ne concerne pas les druides. Ensuite, il y a l’entre-deux, c’est-à-dire ici, là où nous allons vivre pour notre formation: la forêt de Brocéliande. Et la dernière est celle du paradis perdu. C’est de là que viennent les créatures féériques. Notre devoir en tant que druides est de protéger ces deux mondes et de faire régner l’harmonie malgré les différences de chacun…


    Il se tait, regarde son grand-père adoptif loin devant et reprend:


    — Un travail qui, d’après Reglementix, n’est pas facile tous les jours.


    Kenric pose une question qui lui brûle les lèvres.


    — Mais pourquoi ai-je vu tant de créatures féériques ici, si ce n’est pas leur monde ?


    Briz ne semble pas connaître la réponse. Anaël, fier de le savoir, explique:


    — Depuis le meurtre de Tuttyfruix, les créatures féériques ne peuvent plus repartir chez elles. Gargantorix, en devenant meurtrier, a rompu le pacte des druides créé par Merlin. Il s’agit de plusieurs promesses sacrées que nous devrons, en tant que futurs druides, respecter tout au long de notre vie. Le crime fait partie de la première des règles à ne pas enfreindre. Mon grand-père adoptif pense que Tuttyfruix a fermé la porte juste avant de mourir pour que Gargantorix ne puisse pas vendre le paradis perdu aux humains. Grâce à son geste courageux, il s’est sacrifié pour préserver nos deuxunivers. Malheureusement, depuis cet événement précipité, des créatures féériques sont restées bloquées de ce côté-ci, à Brocéliande, et de l’autre des druides sont prisonniers du paradis perdu. Depuis 18ans, tout ce petit monde vit ensemble, mais la cohabitation est de plus en plus difficile. Il est temps de rouvrir la porte, car le multiculturalisme de Brocéliande est une soupape qui risque à n’importe quel moment d’exploser.


    Anaël finit juste à temps son histoire, car… enfin… le coin le plus insolite de la forêt est là, devant eux: le village des druides. Un panneau indique son nom: Swoondonia.


    Après avoir assuré durant 15heures d’affilée, le soleil, fatigué, laisse à la lune le soin de prendre le relais. Le ciel est bleu sombre, mais scintille de 1000cristaux grâce à cette pluie d’étoiles, tantôt filantes, tantôt brillantes ; ces constellations pétillent au firmament. Sous cette voûte céleste se dessinent au loin quelques petites chaumières bien modestes construites en pierre avec un toit de paille. L’endroit est désert et calme. D’après une information que l’auteure vient juste de recevoir, ce sont des korrigans qui vivent dans ces maisonnettes aux toits de chaume.


    Comme l’a expliqué Anaël tout à l’heure, depuis que la porte du paradis perdu est fermée, druides, korrigans, fées, morgans, sirènes… bref, des créatures féériques en tout genre vivent regroupées à Brocéliande de peur d’être découvertes par les hommes et de dévoiler ainsi leur secret ou pire encore, que Gargantorix, le druide meurtrier, s’échappe de l’asile dans lequel il est emprisonné depuis maintenant près de 18ans et qu’il décide de revenir pour se venger et perpétuer sa folie meurtrière.


    Anaël, soudain doté d’une vocation de guide, commente la visite de Swoondonia le village druidique, et désigne du doigt l’entrée de petites cavernes.


    — Ici, c’est le domaine des fées, elleshabitent ces grottes. Je n’ai jamais eu l’occasion de visiter, mais il paraît qu’elles ont fait de cet endroit un véritable palais et que les murs sont tapissés d’or.


    Briz semble bien intéressé, mais Anaël le met en garde.


    — Attention, mon ami, elles dévorent les hommes qui s’approchent trop. Elles sont sauvages et préfèrent la compagnie de leurs semblables.


    Kenric et Anaël échangent un regard moqueur et complice alors que Briz hausse les épaules. Les novates tournent sur la droite en remontant légèrement le chemin. Ils longent maintenant le lac au centre de Swoondonia, et Anaël continue ses commentaires. Ses amis l’écoutent, toujours aussi attentifs.


    — Ici, dit-il en montrant sur la droite un immense lac, c’est la demeure des sirènes et autres créatures des fonds sous-marins, mais aussi de la terrible fée Viviane…


    Kenric est surpris par la couleur de l’eau qui, malgré la nuit, resplendit d’un bleu irréel par son image métallisée reflétant la multitude des étoiles du ciel et en même temps une forêt entière d’arbres. Curieux, il demande à Anaël:


    — C’est qui, cette terrible Viviane ?


    — Ne t’inquiète pas, tu auras bien le temps de faire sa connaissance !


    Les garçons prennent un autre virage, montent une petite côte… et là, enfin, le quartier des druides se présente devant eux.


    — Ça y est, nous arrivons chez nous ! s’écrie joyeusement Anaël.


    Dans un premier temps, Kenric, épuisé par cette journée hors-norme, reste dubitatif, car il ne voit aucun lieu où dormir ! Il découvre surtout des arbres immenses et toujours une végétation exubérante. Mais à cette heure tardive, il renonce à plus de questions et se laisse guider par son nouvel ami pour trouver un lit le plus vite possible !


    — Voici la taverne, où nous allons pouvoir nous restaurer et boire un coup, déclare Reglementix.


    Très fatigué, Kenric est déçu, mais il n’est pas mécontent de manger un morceau avant d’aller se coucher.


    Les vieux druides, suivis des novates, se sont arrêtés devant un immense arbre d’une trentaine de mètres de circonférence. Son espèce est inconnue du monde des humains. Kenric lève les yeux devant ce végétal dont les branches de longueur indéfinissable caressent sans répit le ciel qui semble rester pourtant indifférent à ses avances. Cet arbre possède deuxportes grandioses en or massif. Un homme les attend devant cette entrée monumentale. Il a les cheveux longs, noirs, lissés à la perfection. Ses yeux sombres étincellent dans la nuit et son sourire est d’un blanc scintillant.


    — Nous vous attendions.


    Il toise de son regard de jais les jeunes hommes devant lui.


    — Bienvenue, je vous souhaite la bienvenue chez vous à Swoondonia. Je suis Infortuitix, le sous-directeur de Brocéliande.


    Anaël chuchote à l’oreille de Kenric:


    — C’est lui qui a vu Gargantorix tuer Tuttyfruix ! C’est grâce à Infortuitix que nous avons pu arrêter ce meurtrier il y a 18ans avant qu’il ne fasse d’autres victimes !


    Infortuitix sourit aux nouveaux arrivants. Il invite tous les jeunes gens à entrer par les portes de cet incroyable arbre. Accédant à son tour à la taverne, Kenric n’en croit pas ses yeux: l’endroit est immense, les plafonds sont hauts, serpentés de racines dorées à l’or fin, sculptées en détail et représentant troiscercles entrelacés. Dans chaque cercle, est inscrit un mot: « Keugant », « Abred » et pour finir, « Gwenved ». Le sol est recouvert de part et d’autre de la pièce d’un miroir vieilli. Les troiscercles et les inscriptions se reflètent sur celui-ci, identiques au plafond, mais étrangement, leur couleur est différente ; ils apparaissent en argent massif et la trilogie de ces mots sacrés est parfaitement lisible.


    Deuxtables rondes sont installées. Les assiettes, les verres, les couverts sont en bois, mais d’une délicatesse et d’une finesse telles qu’en regardant rapidement, on pourrait facilement croire qu’il s’agit de fine porcelaine. Au centre de chaque table, les mêmes cercles sont représentés. Et chaque siège est un trône sur le dos duquel est inscrit le nom des élèves. La pièce est éclairée par des lucioles regroupées dans de petits bocaux en verre posés sur les tables. Une dizaine de chandeliers également constitués de lucioles illuminent le creux de l’arbre. Dans un coin, sur le côté et un peu plus dans la pénombre, on retrouve un comptoir où des tabourets vides attendent inutilement leurs clients habituels. Eh oui, aujourd’hui, l’entrée des novates dans Brocéliande se fait discrète ; la fête est prévue pour le lendemain. Il est vrai que la taverne sera un magnifique lieu de réception.


    Des petites fées s’affairent dans tous les sens pour finir de mettre la table. Une grosse fée plus âgée que les autres donne les ordres.


    — Groupe Buitoni, on s’affaire rapidement dans la cuisine, s’il vous plaît, les novates viennent d’arriver ! Groupe Ajax, je vois des taches, là, par terre ! Groupe Peck, cette fourchette est sale !


    Les fées obéissent à l’intendante sans broncher.


    Quatredruides, que nous n’avions jamais rencontrés auparavant, sont installés devant une table déjà dressée. Ils mangent de bon appétit. Deuxchaises vides attendent Reglementix et Œilbionix. Les vieillards se précipitent en oubliant complètement les jeunes dont ils sont responsables et essaient de rattraper le retard gastronomique qu’ils ont pris sur les autres. C’est Infortuitix, souriant de toutes ses dents parfaites, qui prend en charge la troupe.


    — Vous pouvez vous asseoir !


    Les sixnovates vont s’asseoir à la seconde table. Pour le premier soir dans Brocéliande, au cœur du symbolique village druidique de Swoondonia, le silence est malheureusement le plat principal de cette soirée.


    Anaël, plus à l’aise avec Briz, ose enfin lui poser une question qui le tracasse depuis leur rencontre.


    — Briz, en fait, si on se fie à la couleur de ta peau, t’es pas un vrai Breton ?


    Briz rétorque avec un fort accent africain.


    — Si, pourquoi ?


    Les autres se moquent d’Anaël de bon cœur. Il reprend avec son timbre de voix habituel.


    — Je suis métis ; mon père est Breton et ma mère, Ivoirienne. C’est la septièmegénération de druides dans ma famille.


    — Ah, répond Anaël, qui ne semble pas convaincu.


    — Et toi ? T’es Breton ? demande Kenric en regardant son interlocuteur au visage androgyne, qui, d’après lui, se mêle un peu trop de l’arbre généalogique des autres.


    — Bien sûr ! répond Anaël, outré.


    — Ah bon ? conclut Kenric avec la même intonation sceptique qu’Anaël avait prise quelques secondes auparavant.


    — Lorsque j’étais bébé, j’ai été retrouvé au cœur même de Brocéliande et recueilli par Reglementix. C’est lui-même qui m’a élevé. J’ai grandi ici, je connais tous les secrets de cette forêt, tous ses recoins. Et puis… je suis passé devant les statulars, tout le monde sait que seuls les vrais Bretons peuvent le faire !


    — Nous aussi, s’exclame Kenric avec arrogance en regardant Briz d’un air complice, nous sommes passés devant les statulars !


    Durant le repas, Anaël, ses cheveux mi-longs d’un blond cendré coincés derrière les oreilles, se tait, dépité et vexé. Il doit bien admettre que l’Ardéchois a raison. Briz, souriant, reconnaît en Kenric un allié inespéré. Plus aucun mot ne provient de cette table. On ne peut pas dire que c’est le cas du reste de la taverne. Celle des anciens est joyeuse, chacun a son anecdote à raconter, l’hydromel coule à flots et contrairement à ce que tout le monde croit, celui-ci est suffisamment alcoolisé pour faire tourner la tête.


    Le repas est enfin achevé et avant d’envoyer son petit monde au lit, Reglementix se souvient qu’il doit encore donner quelques précisions. L’archidruide de Brocéliande chancelle en se relevant trop vite et se retient instinctivement à la table. Il est complètement ivre. Mais il a le vin bon, alors en gardant toute sa classe naturelle, pour la première fois de la journée, il rit quelques secondes, ce qui détend immédiatement l’atmosphère pesante qui était encore de mise à la table des novates. Tous ont le sourire aux coins des lèvres et se moquent gentiment de Reglementix, tandis qu’il reprendassez rapidement son sérieux.


    — Demain, c’est le premier jour de votre quête. Nous vous souhaitons bon courage et nous vous attendons à 8h ici même.


    Œilbionix, moins alcoolisé que les autres druides, donne un petit coup de coude à Reglementix en lui indiquant d’un geste de la tête la malle située derrière eux.


    — Ah oui, c’est vrai, j’ai complètement oublié. Nous avons un petit cadeau de bienvenue.


    Œilbionix ouvre la malle et en sort sixboîtes. Il se charge également de la distribution. Les troiscercles, Keugant, Abred et Gwenved, sont incrustés sur le devant ; ces boîtes s’ou­vrent comme des livres. La partie gauche est composée de petits compartiments qui s’articulent en tiroirs, une petite étiquette collée sur chacun d’eux indiquant de drôles de noms. Pour l’instant, les cavités sont vides. C’est une des matières principales de la formation druidique: remplir les petits tiroirs de graines soit trouvées par les novates, soit données par les formateurs. Un petit livre accompagne chaque boîte, comme une notice ; il indique les noms et les particularités des graines. Telle que l’alphate, pour rajeunir, ou l’ortie fraîche, qui soigne le rhume des foins. L’achilée, pour vieillir, alors que les achillacprovoquent un changement de sexe. Les ajoutux font pousser les autres graines plus vite. Il y a aussi les taracus, qui permettent de savoir la vérité, les nititorias, pour voir dans la nuit ou l’obscurité. Les obsolates, pour respirer sous l’eau, et les malavoc, pour disparaître. Le livre contient des milliers d’espèces différentes et toutes ces graines ont une fonction qui leur est propre.


    Dans la seconde partie, il y a une petite serpe flambant neuve, un petit guide dont la pochette optimiste nous indique Pour tout savoir des oghams, consultez-moi, une toge violette qui constitue la tenue typique des novates, ainsi qu’un plan de Brocéliande.


    Quand les jeunes hommes sortent de la taverne, il fait nuit noire ; Infortuitix, une lanterne de lucioles à la main, désigne aux novates la direction à prendre pour leurs nouvelles habitations. Sur le chemin, les jeunes garçons découvrent plusieurs arbres aux portes d’or. Kenric apprend qu’il s’agit des maisons des différents druides qu’il a rencontrés ce soir. Les étoiles ont disparu sous les épais nuages et la lune est absente ; Kenric ne distingue pas la route et suit Anaël à l’aveugle en faisant attention à ne pas trébucher. Il est éreinté, il a juste la sensation que ses pieds se cramponnent pour gravir une petite montée, quand enfin…


    — C’est ici !


    Infortuitix s’arrête devant deuxpetits arbres dont les entrées en bois sont bien plus modestes que toutes les autres portes devant lesquelles ils viennent de passer. Le sous-directeur se recoiffe furtivement après cette petite promenade nocturne.


    — Pierre, Morwan, Gildas, c’est votre dortoir, annonce-t-il en désignant l’un des deuxarbres. Anaël, Briz et Kenric, c’est le vôtre, dit-il en indiquant le second.


    Les deuxarbres sont à une distance de 15mètres environ l’un de l’autre. Sans se souhaiter une bonne nuit, preuve qu’aucune affinité n’existe entre les deuxgroupes, les garçons rentrent dans leurs habitations respectives.


    L’obscurité est la plus totale jusqu’à ce qu’Anaël tape deuxfois dans ses mains, et là… un tourbillon baigne la pièce de lumière. Des milliers de petites lucioles se sont regroupées et forment un immense rayon éclatant au-dessus de leur tête. La pièce est décevante. Malgré l’éblouissante clarté des petites bêtes, elle reste simple et rudimentaire. À même le sol, troispaillasses sont installées de part et d’autre de la chambre. Leurs matelas confectionnés de tissu crasseux sont rembourrés de paille, les couvertures en peau de bêtes empestent le cuir tanné. Dans un coin, cachée, se trouve l’entrée des toilettes. Non seulement c’est très modeste, mais en plus, c’est laid et glauque. Pas d’ordinateur, pas de téléviseur, pas d’Internet, pas de tablettes de chocolat cachées sous son matelas, pas de console de jeux, pas de vidéo. Kenric commençait à donner de l’intérêt à sa nouvelle vie, mais maintenant, il est totalement désespéré, abattu, voire démoralisé. Kenric va dépérir ici. C’est sûr !


    Les troisgarçons découvrent au pied de leur lit un petit baluchon où se trouvent leur nécessaire de toilette ainsi que leurs vêtements. Au grand étonnement de Kenric, les affaires qu’il avait laissées dans la chambre d’hôtel la veille se retrouvent ici. C’était hier, Kenric n’arrive pas à le croire ; il lui semble qu’une éternité le sépare de ses amis Fabien et David, et de sa mère. Penser à eux lui redonne du courage.


    Il s’allonge sur son lit peu confortable. Les lucioles s’éteignent. Kenric songe à son évasion, qui aura lieu la nuit même.


    


    BIS


    La lune irisée joue de son reflet sur l’épais miroir noir du lac de Brocéliande. Son image ondule au gré des flots quand tout à coup, de petits cercles se forment à la surface de l’eau ; il commence à pleuvoir.


    Sur la berge,septhommes sont en pleine conversation. Cette dernière est très animée.


    Des gouttes d’eau ruissellent sur le crâne chauve de Reglementix ; il essuie la pluie qui dégouline sur son visage. Face à lui, les sixautres druides le regardent, très attentifs et extrêmement concentrés.


    — Nous ne fermerons pas Brocéliande, c’est seulement une coïncidence. Imaginez la déception au sein du monde druidique si nous annulons la formation.


    Œilbionix se rapproche de Reglementix. Son épaisse chevelure trempée est plaquée contre ses joues creuses. Arrivé à la hauteur du directeur de la forêt, il se redresse et dépasse d’une tête le chauve.


    — Il ne s’agit pas de l’annuler, mais de la reporter !


    Le ton d’Œilbionix est malgré lui autoritaire.


    — Je suis l’archidruide de Brocéliande et le seul apte à prendre une décision aussi importante. Les novates étudieront ici comme prévu.


    — Tu penses sincèrement qu’il s’agit d’une coïncidence ? Le jour où l’héritier de Merlin est de retour à Brocéliande, à ce moment précis, l’asile de Lexoma prend feu ! Cet incendie a tout détruit: les internés endormis et les papiers qui permettaient de les identifier… C’est une « sacrée coïncidence » alors…


    Œilbionix termine sa phrase en agitant ses deuxindex en l’air comme pour accentuer de guillemets les derniers mots qu’il prononce. Ce geste agace au plus haut point Reglementix.


    — Les coïncidences arrivent quelquefois, plus souvent que ce que l’on peut penser ! l’interrompt-il sèchement, fort irrité.


    Infortuitix vient en aide à Reglementix ; il porte la capuche de sa toge relevée pour protéger de la pluie sa longue et parfaite chevelure lissée.


    — Plongé dans un sommeil-coma durant 18ans, comment aurait-il su ce qui se trame ici ? Comment savait-il que nous ferions venir l’héritier ? S’il avait les moyens de se réveiller et de mettre le feu à l’asile, pourquoi ne pas l’avoir fait plus tôt, dans ce cas-là ?


    — Vous êtes tous des grands naïfs, c’est trop dangereux pour l’héritier et pour les novates ! Ces jeunes garçons sont sous notre responsabilité ! N’oubliez pas que Gargantorix est le druide le plus puissant au monde.


    — Tu dépasses les bornes, Œilbionix ! Veux-tu être accusé de haute trahison à cause de tes propos ? demande l’archidruide, rouge de colère.


    Œilbionix fait face à Reglementix en imposant sa prestance naturelle ; un éclair de fureur traverse son regard.


    — Tu es injuste. Comment peux-tu m’accuser de traîtrise alors que c’est moi qui, grâce à l’interprétation des oghams, t’ai annoncé l’incendie à Lexoma, interprétation que tu as pu vérifier ?


    — Je pense qu’Œilbionix a raison, se risque Artistix, nous devrions reporter leur formation tant que les gardiens de l’asile de Lexoma n’auront pas pu identifier son corps.


    — Avec la destruction totale des papiers d’identité, comment reconnaître sa dépouille parmi tous ces malheureux ? Cela peut prendre des années ! intervient Infortuitix. Et nous n’avons pas ce temps-là. Il faut que l’héritier ouvre la porte pour que les créatures féériques retournent au paradis perdu, et le plus tôt sera le mieux.


    Reglementix semble réfléchir.


    — Pour renforcer la sécurité de l’héritier de Merlin, aucun de vous ne connaîtra son identité. Tous les novates bénéficieront d’un enseignement druidique de haut niveau. Si je suis le seul à connaître le secret, il n’y a aucun risque.


    — Tu nous prends pour des idiots ; nous saurons très vite lequel de ces garçons est l’héritier, l’interrompt Œilbionix, contenant du mieux qu’il le peut son irritation. Ses capacités dépasseront de loin celles de tous les autres.


    — Eh bien, nous verrons, si Œilbionix dit vrai, déclare Reglementix en regardant un à un les druides présents. Je vous mets en garde de préserver cette intuition pour vous ! Jamais, je dis bien jamais nous ne devrons ne serait-ce que prononcer son nom dans cette forêt où même les arbres ont des oreilles. Il est notre unique chance d’ouvrir la porte du paradis perdu. De plus, chacun de vous a une partie de son enseignement ; si vous évitez les conciliabules, vous ne devriez pas être en mesure de savoir qui des novates du groupe a plus de facilité qu’un autre. Votre honneur est en jeu et votre carrière aussi, je ne transigerai pas sur ce point, menace leur chef au crâne chauve. Je compte aussi sur votre discrétion au sujet de l’incendie de l’asile de Lexoma, si les créatures féériques apprennent…


    Reglementix cherche ses mots.


    — Comment dire ? Cet… incident, un vent de panique destructeur soufflera à Brocéliande.


    Reglementix, alerté par un bruit, stoppe la conversation. Il tend l’oreille. Les druides se regardent ; eux aussi, ils ont entendu quelqu’un approcher. Ils scrutent les environs, écoutent mais n’entendent personne. Puis, un rire au loin, qui résonne en direction de Swoondonia, se fait alors entendre. Durant un long moment silencieux, aucun d’eux ne bouge ; le groupe se sépare, chacun rebrousse chemin vers sa villarbre. Œilbionix reste en retrait. Il traîne un peu. La pluie a cessé ; sous ses pieds nus, une boue épaisse et collante le retient à chacun de ses pas…


    


    
      
        1. Émission de télé-réalité française.

      

    

  


  
    Chapitre 3


    Décision d’un novate


    C’est au détour d’un virage, tout près du lac, territoire de la terrible fée Viviane, qu’il croit entendre des voix à sonorité masculine. Ne faisant ni une ni deux, il rebrousse chemin avec une discrétion sans pareille. Il redoute de se faire coincer par l’un de ces satanés druides ; le pire serait de tomber face à face avec Reglementix. Kenric a attendu très patiemment qu’Anaël et Briz ronflent avant de prendre son balluchon et de s’échapper rapidement de ce dortoir peu accueillant. Il a étudié de près la carte de Brocéliande, mais rien à faire, notre héros n’arrive pas à retrouver les statulars, ces fameuses statues avec qui il a fait connaissance la veille et qui pourraient enfin être le sésame qui le ferait retourner dans son monde à lui, celui qu’il connaît depuis toujours.


    Mais pour l’heure, il a trébuché plusieurs fois déjà dans la boue, ses membres sont engourdis par l’humidité glaciale de la nuit et la fatigue alourdit ses paupières. Il est trempé par les fines gouttes de pluie qui le suivent depuis son départ. Kenric tente de s’évader depuis environ troisheures, mais personne ne semble avoir remarqué son absence, et lorsque les druides se réveilleront demain matin, il sera dans un train en direction de son Ardèche natale.


    Il grimpe avec beaucoup de difficulté une petite pente, un filet d’eau ruisselle sur la terre argileuse de ses ancêtres ; il glisse, le visage contre le sol, et ses vêtements sont couverts de boue. Quand il parvient presque au sommet après un dernier effort, vous vous en doutez, j’imagine, il ne retrouve ni les statulars, ni la gare, mais… son dortoir.


    Kenric comprend malheureusement que depuis le début, il tourne en rond. Il s’effondre devant la porte de son studiarbre ; il dégouline de la tête aux pieds, éreinté, démoralisé, à bout de souffle et de nerfs, des larmes de rage coulant sur son beau visage entaché de terre.


    Tout à coup, un rire que nous commençons à connaître explose dans Brocéliande ; Kenric, pris de panique, rentre immédiatement sans essayer de savoir d’où peut bien provenir ce son étrange. Il s’affale sur son lit tout habillé et ne prend même pas la peine de se déchausser. Il rumine ; son moral est au plus mal, mais l’espoir le guette. Si ce n’est pas aujourd’hui, ce sera demain. Il réussira à s’échapper d’ici, peu importe le temps qu’il y mettra.


    * * *


    Le soleil matinal brille depuis fort longtemps dans le ciel de Brocéliande lorsque Kenric daigne ouvrir les yeux. Briz et Anaël sont au-dessus de lui, et ils le ballottent d’un côté et de l’autre avec violence comme un vieux sac depuis un petit moment déjà, mais le jeune homme n’est pas d’humeur à se laisser faire.


    — Allez emmerder quelqu’un d’autre, mais foutez-moi la paix ! s’énerve Kenric.


    Il n’a jamais été du matin ; ceux qui, comme lui, sont des lève-tard pourront comprendre. Pour les autres, un peu de tolérance s’impose.


    — Lève-toi ! répond Anaël, agacé.


    Une voix s’élève, autoritaire ; il s’agit de Reglementix, qu’aucun des troisgarçons n’a entendu arriver.


    — Nous vous attendons depuis uneheure à la taverne. Anaël, Briz, allez-y ! Kenric, je souhaite te parler.


    Sans dire un mot, les deuxnovates prennent leurs affaires et partent en direction du lieu de rendez-vous.


    Reglementix s’assoit sur la paillasse de Kenric, proche de lui ; cela lui demande un véritable effort, il n’est pas tout jeune, comme vous le savez ! Et sa toge l’empêche de s’asseoir à son aise. Il regrette de s’être resservi troisfois de la brioche ce matin.


    Kenric est aussi gêné, mais pour d’autres raisons: l’autorité inquisitrice de Reglementix est vraiment très près. Celui-ci inspecte notre héros et quelques taches de boue sèche recouvrent son visage ; l’archidruide remarque aussi son balluchon et les chaussures en piteux état que le jeune homme n’a pas pris le temps d’enlever depuis son escapade de la veille.


    — Tu voulais nous fausser compagnie ? demande-t-il à Kenric.


    Le jeune homme reste muet, ne sachant s’il vaut mieux se taire ou exploser.


    — Je dois t’avertir, novate, tu pourras essayer de partir, mais n’oublie pas que je te retrouverai toujours, le menace calmement Reglementix.


    Le vieux druide se rapproche encore un peu plus de Kenric et le fixe droit dans les yeux. Il ne l’a jamais vu de si près et il est troublé par l’aspect cellulosique de ce druide, sans sourcil ni cheveux, mais ne laisse rien paraître.


    — Que cela te plaise ou non, tu vas devoir faire cette formation. Si je dois venir te réveiller tous les matins, je le ferai. Alors maintenant, tu te lèves, tu t’actives et tu nous rejoins le plus rapidement possible à la taverne. Tu nous as fait perdre suffisamment de temps à tous.


    Kenric se redresse et défie Reglementix du regard. Pour l’instant, il décide de se taire, mais il tiendra bon et il parviendra à son but, quoi qu’il arrive. Comme s’il lisait dans ses pensées, le vieux druide se tient toujours proche du garçon ; il l’attrape par le col de son t-shirt. Leurs visages ne sont plus qu’à quelques millimètres l’un de l’autre.


    — Kenric, tu es sous mon autorité et tu resteras ici jusqu’à ce que je t’ordonne de partir !


    Reglementix sous-estime son adversaire. Kenric esquisse secrètement un sourire: il venait de trouver la faille du vieillard… Il le pousserait à bout jusqu’à ce que celui-ci lui demande de faire ses valises et de quitter Brocéliande. L’archidruide surprend un éclair d’arrogance sur le visage du jeune homme. Kenric soutient son regard, mais se concentre pour modifier sa pensée. Reglementix ne doit surtout pas se douter de quoi que ce soit ; il prend ses affaires et suit le vieux druide. Mais l’Ardéchois a un plan qui commence déjà à se profiler. Rien de tel qu’une bonne et énorme bêtise dans ce petit monde druidique si parfait, car au pays des imbécillités, si Kenric n’était pas le roi, il pouvait tout à fait postuler pour la place du prince !


    Le soleil inonde toujours le village qui se présente enfin à notre héros. Kenric découvre le lieu, en plein jour, prison magnifique aux barreaux enchantés où toutes les créatures féériques de la forêt se côtoient. D’immenses arbres font office de maison, chacun d’entre eux possédant de grandes portes d’entrée dorées incrustées de pierres précieuses. Tout est bien ordonné et de petites fleurs multicolores ornent les fenêtres de ces maisons végétales majestueuses et originales. Du gazon fluorescent est répandu sur le sol, de petits chemins pavés aux bordures d’argent conduisent à ce que l’on peut nommer sans prétention la place du village.


    La petite taverne les attend, ouverte très tôt le matin et fermée très tard le soir, sans interruption dans la journée ; elle est un lieu de rencontre et de convivialité idéal. Reglementix entre le premier, suivi de près par Kenric. Contrairement à la veille, la salle est bondée, les sirènes, les fées de tous les horizons, les korrigans, les lutins, les héros légendaires, bref, ils se sont tous donné rendez-vous ce matin pour acclamer les novates.


    Un sentiment de honte envahit Kenric ; son arrivée tardive a jeté un froid dans l’assemblée et c’est dans une atmosphère glaciale qu’il prend place entre Briz et Anaël. Ses deuxnouveaux colocataires daignent à peine lui adresser un regard. Kenric reconnaît la petite fée bleue qui l’avait accueilli la veille ; elle vient vers lui avec un grand sourire azur et virevolte à ses côtés. Reglementix s’assoit sur le plus imposant et le plus majestueux des trônes de la salle.


    Avec sa toge d’une blancheur éclatante semblable à son sourire, Infortuitix, le sous-directeur de Brocéliande aux côtés de l’archidruide, prend la parole.


    — Nous pouvons enfin commencer. Bonjour à tous ! Veuillez nous excuser pour les retardataires.


    Infortuitix sourit gentiment en portant un regard avenant vers Kenric afin de le mettre à l’aise.


    — Chers novates, vous avez beaucoup de chance: vous allez avoir la meilleure des formations avec les meilleurs des druides. Seul l’héritier de Merlin bénéficie d’une telle organisation éducative, mais pour des raisons que vous n’ignorez pas, vous allez tous pouvoir profiter de cet enseignement. Habituellement, lorsqu’un druide part « en retraite », il choisit un jeune homme qui a les mêmes facultés que lui pour lui succéder ; vient alors le temps de sa formation, qui dure en général deuxans. Ensuite, le novate prend la place du druide dans le cercle de Brocéliande. Vous êtes ici pour protéger l’identité de l’héritier de Merlin. Pour des raisons de sécurité, nous interdisons à chacun d’entre vous de raconter ce que vous allez apprendre durant vos journées, qui seront différentes pour tous.


    Infortuitix scrute fixement les novates en terminant cette phrase. Il jette un œil en direction de Reglementix, qui approuve en dodelinant son crâne chauve, puis le sous-directeur reprend d’un ton plus puissant:


    — C’est un point d’une importance capitale: nous ne tolérerons aucune indiscrétion à ce sujet, sous peine de sévères réprimandes !


    Anaël ajoute à voix basse:


    — Personne ne doit se douter de l’identité de l’héritier, mais croyez-moi, je suis sûr que ses capacités sont nettement supérieures à celles des autres !


    Le regard d’Anaël s’emplit de fierté et il dévisage Kenric et Briz en affichant un petit sourire arrogant.


    — Maintenant, continue Infortuitix, laissez-moi vous présenter Historix, protecteur et haut directeur des sites archéologiques et lieux de cultes dans le monde entier, tels que, par exemple, la cité d’or, le trésor des templiers, le Graal, la mystérieuse île de Pâques, et j’en passe… Vous étudierez avec lui l’histoire et la signification des symboles anciens.


    Historix se lève afin de se présenter à son auditoire. Il est un peu gêné. C’est un homme grand et mince au sourire espiègle et aux yeux emplis de malice. Ses cheveux sont noirs, bouclés et coiffés en arrière. Il a beaucoup de charme et un petit brin de folie sympathique dans le regard. C’est le genre d’homme que tout le monde peut apprécier dès le premier instant. C’est aussi le plus jeune de tous les druides. Il vient juste de fêter ses 80ans. Une acclamation s’élève dans la salle pour saluer Historix.


    — Maintenant, vous pouvez faire connaissance avec Merveillonix, président-directeur général des septmerveilles du monde, mais aussi du triangle des Bermudes et de l’Atlantide. Non seulement est-il l’un des plus grands druides de son époque, mais il est aussi le dernier des Atlantes. Vous apprendrez ensemble à maîtriser et commander les quatreéléments terrestres.


    Merveillonix est grand, ses traits sont fins et son teint d’une blancheur presque transparente ; seule sa toge paraît réelle, car son corps semblable à son visage est d’une pâleur mortuaire. Il scrute la salle de son regard figé et froid. Après un petit hochement de la tête, il se rassoit sur son trône et continue l’inspection silencieuse de ses futurs novates. À la suite de la prestation funeste de Merveillonix, la salle reprend à nouveau le monopole du bruit. Infortuitix a du mal à se faire entendre.


    — S’il vous plaît, s’il vous plaît, un peu de silence. Laissez-moi vous présenter Naturalix, gardien de la faune et de la flore, l’un des fondateurs de Greenpeace, dirigeant et éminent chercheur du centre Pasteur, le centre médical lyonnais reconnu dans le monde entier. Avec lui, vous allez apprendre la préparation des antidotes. Les plantes n’auront plus de secrets pour vous. Vous saurez soigner les hommes et les créatures féériques. Vous pourrez conjurer les mauvais sorts, les brûlures, les enchantements. Vous deviendrez rebouteux, botanistes ainsi qu’apothicaires.


    Naturalix se lève à son tour, comme ses deuxcollègues avant lui, pour se présenter à son public. Ses yeux dégagent une infinie sagesse et une grande douceur d’âme. Il est de taille moyenne, a les cheveux blancs étincelants, et son sourire est sincère et rassurant. Il est très apprécié des créatures de la forêt, car tous se lèvent et l’applaudissent. Les autres druides, évidemment peu jaloux, se joignent à eux. Infortuitix attend encore une fois le retour du silence avant de reprendre la parole.


    — À ma droite, voici Artistix le barde, le plus doué des poètes et compositeurs de musique de sa génération. Il a plus de 200recueils à son actif. Vous compléterez votre formation avec un outil indispensable à l’épanouissement de votre spiritualité et à la recherche de votre créativité. Vous développerez avec lui votre propre sens artistique.


    Artistix se lève, il salue la foule, embarrassé, presque gêné. Il est très mince et grand. Ses yeux globuleux argentés sont proéminents et occupent une grande partie de son visage, ses lèvres sont fines et son sourire laisse apparaître une rangée de dents sales et très abîmées. Il n’a presque plus de cheveux et il replace régulièrement d’un geste de la main quelques mèches blanches sur le sommet de son crâne. Artistix est comme tous les artistes maudits de son siècle: banalement incompris. Son comportement laisse penser, là, debout devant nous, tenant les manches de sa toge et ne sachant trop où se mettre, qu’il souffre d’une grande timidité. Malgré cela, il a l’air plutôt sympathique et sa maladresse est touchante.


    L’atmosphère est détendue et les troisgarçons commentent allègrement la présentation des différents druides qu’ils viennent tout juste de connaître.


    La petite fée bleue à la teinte turquoise est toujours au côté de Kenric et lui sourit amicalement dès qu’il la regarde. Celle d’Anaël, fuchsia, est très concentrée ; elle prend des notes sur un calepin invisible et se sert de ses doigts comme stylo imaginaire. Iwini, protectrice de Briz, est si petite qu’elle ne forme presque qu’un point vert anis à côté de lui. Mais elle virevolte tellement vite qu’elle exaspère fortement notre métis.


    Nos troishéros se taisent lorsque Infortuitix continue avec la description du travail d’Œilbionix. Il présente maintenant le devin fier de Brocéliande, qui ne prend d’ailleurs même pas la peine de se lever. Avec Œilbionix, les novates apprendront à décoder les signes de la nature afin de prédire l’avenir et déchiffrer les oghams, moyen de communication par excellence du monde druidique. Les applaudissements sont timides et presque insignifiants ; ils sont à la hauteur du dédain naturel qui caractérise Œilbionix. De grande taille, même assis, il a une carrure imposante. Il dépasse son voisin. Il fronce régulièrement ses sourcils épais broussailleux sous une épaisse chevelure grisâtre longue et mal coiffée. Sa toge tachée et son aspect toujours aussi négligé contrastent face à l’apparence dandy d’Infortuitix.


    Les novates n’ont pas encore vraiment de préférence par rapport à leurs futurs formateurs, mais il est évident qu’Œilbionix n’a pas l’air agréable et que son enseignement ne doit pas être très réjouissant ! L’assemblée étant restée assez calme, Infortuitix n’a aucune difficulté à continuer.


    — Maintenant, je vous remercie de m’accorder la plus grande attention. Je suis très fier, car il est temps pour moi de vous présenter le travail de Reglementix, notre très grand Reglementix ! Vous le connaissez en tant qu’archidruide de Brocéliande, mais vous saurez à présent qu’il est le plus éminent spécialiste des objets magiques. Avec lui, vous, les novates, dit-il en pointant son index vers les garçons, découvrirez les particularités des 13trésors de la Bretagne, dont Merlin lui-même a été le gardien. Ces secrets inestimables lui livrent toutes leurs confidences.


    « Je vous demande de vous lever pour ovationner notre archidruide bien-aimé !


    Tous accèdent à la demande d’Infortuitix. Le public se lève et applaudit en criant et en sifflant sans retenue. Le druide glabre esquisse un sourire et croise le regard de Kenric. Ce dernier est resté un peu en retrait de la liesse générale qui règne dans la taverne.


    Infortuitix a du mal à reprendre la parole, mais il laisse le temps à chacun de redevenir attentif. Bientôt, il poursuit:


    — Vous allez, chers petits, accéder à votre formation. Il s’agit, pour un novate, de faire équipe avec un druide durant septsoleils. À chaque nouveau cycle, un nouveau druide, et ce, jusqu’à ce que vous soyez prêts et formés, explique Infortuitix.


    — Pour moi, murmure Kenric afin de se réconforter, ce sera jusqu’à ce que Reglementix me vire.


    — Nous ne devons pas perdre de temps et vous commencerez sans attendre dès aujourd’hui. Voici donc vos équipes: Anaël avec Naturalix, Gildas avec Reglementix, Morwan et Merveillonix, Kenric et Artistix, Pierre sera le novate d’Historix, et Briz, celui d’Œilbionix.


    Tandis qu’Anaël brûle d’impatience de commencer sa journée avec Naturalix, Briz perd son sourire lorsqu’il entend qu’il étudiera le premier avec Œilbionix. Kenric, quant à lui, décide de jouer le jeu, pour l’instant… mais espère bien rapidement saisir une occasion de s’évader ou de se faire chasser. Pierre et Gildas s’encouragent mutuellement et Morwan arbore un sourire radieux.


    Les novates se lèvent. Un lutin habillé de noir et à la longue barbe vient se placer devant Infortuitix. Il porte un petit coussin, également noir. Sur celui-ci est placé un ruban rouge très fin, le Ruban des sorcières, tel est son nom. C’est un objet de convoitise extrêmement redouté à Brocéliande. Son pouvoir est immense pour ceux qui le possèdent. Sa couleur contraste magnifiquement sur le tissu sombre. À ses côtés, dans l’espace réduit du coussin, est posée une statuette dont la forme féminine est superbement taillée dans du granit. Ses habits et son visage sont sculptés dans une pierre plus calcaire. Ces deuxsujets mesurent chacun une dizaine de centimètres à peine.


    Anaël est le premier à poser un genou par terre devant la présence de ces objets mythiques à ses yeux et les autres novates l’imitent. Kenric hésite, puis s’agenouille le dernier. Il devine d’instinct que ce n’est pas le moment de se faire remarquer après son retard de tout à l’heure et préfère suivre le mouvement général. Le lutin passe devant chacun des garçons, il les bénit un à un en posant sur leur tête sa petite main trapue en récitant une prière inaudible pour l’auteure, qui s’est éloignée un peu pour boire une bolée de cidre.


    Une fois la cérémonie sacrée achevée, un immense faisceau de lumière jaillit de la statuette de granit. Toute l’assemblée applaudit avec beaucoup d’enthousiasme, sauf Kenric, blasé, qui est resté stoïque devant tant d’ardeur collective. Phitaoé lui sourit de ses dents bleues et l’encourage à applaudir. Il tourne la tête, indifférent. Reglementix se lève et déclare ces simples mots avec beaucoup d’émotion et de fierté:


    — La lumière de l’encrée vous protège, mes chers novates. Il me tarde de commencer cette nouvelle ère. Vous intégrez la promotion de l’année2015, celle que je nomme « la promotion Merlin » !


    * * *


    Le soleil se faufile au travers des nuages et Artistix est perché à cheval sur la branche d’un arbre, inspiré apparemment, car il griffonne depuis plusieurs heures déjà sur un petit carnet en cuir noir. Plus bas, sur le plancher des vaches, Kenric boude, les bras croisés, affichant une moue pincée, tenant fermement lui aussi un petit carnet de la même couleur que celui de son formateur.


    Artistix est agile, il descend de l’arbre sans aucun problème et il atterrit sur le sol en moins de temps qu’il n’en faut pour l’écrire, sans égratignure. Pensif, il regarde un long moment Kenric tandis qu’il remet en place les quelques cheveux qu’il a sur le crâne. Il se rapproche de son novate, s’assoit à ses côtés et lui prend son carnet. En lettres majuscules, il lit en première page: J’AI FAIM. Artistix grimace, il ouvre encore plus grand ses yeux qui sont déjà globuleux et s’il s’écoutait, il donnerait volontiers une correction à ce jeune garçon, mais malheureusement, c’est banni par le règlement. Dommage, il gagnerait peut-être du temps !


    — D’accord, dit patiemment le barde, tu n’aimes pas écrire. Ça arrive. Est-ce que tu veux jouer de la musique ?


    Dans le mille ; Kenric relève aussitôt la tête, soudain intéressé par la proposition du barde. Artistix sort une petite harpe de son sac en toile de jute.


    Kenric souffle ; ils sont vraiment démodés, ces druides. Le barde commence à jouer une musique entraînante, presque ensorcelante, et les notes dansent autour de Kenric.


    Le jeune homme est tout à coup pris d’un fou rire et n’arrive plus à s’arrêter. Il a mal au ventre tellement il rit ; des larmes de joie coulent de ses yeux… Le barde change de musique, et cette dernière se veut plus douce, voire carrément triste. Kenric change instantanément d’état et sans pouvoir se maîtriser, il sanglote. Artistix s’arrête de jouer et lui explique:


    — C’est la harpe du dieu Dagla. Avec elle, je peux te faire rire, pleurer ou dormir. Tu sais en jouer ? demande le barde.


    — Non, mais je me débrouille pas mal à la guitare électrique.


    — C’est vrai ? l’interroge Artistix, à la fois surpris et enchanté d’avoir pu enfin attirer l’attention de son élève.


    Il est prêt à tout pour continuer à l’intéresser.


    — Alors attends-moi là.


    Artistix, enthousiaste, relève sa toge pour courir plus vite. Il revient au bout de quelques minutes, sa mèche de cheveux devant les yeux, une guitare sèche dans les mains.


    — Vas-y, montre-moi ce que tu sais faire !


    Il tend l’instrument à Kenric.


    Kenric le prend, l’accorde et commence à jouer. Le barde s’assoit. Il est enthousiasmé et applaudit le musicien une fois le morceau fini.


    — J’ai apporté mes propres compositions de musique, tu veux les jouer ?


    — Volontiers.


    Le barde sort de sa poche des partitions, qu’il donne à son élève.


    C’est ainsi que Kenric passe sa première journée de novate à jouer de la musique. Artistix est super cool, pense-t-il lorsqu’ils retournent ensemble à la taverne. Maintenant qu’ils ont bien sympathisé, Kenric en profite pour lui poser la question qui le tourmente.


    — Artistix, est-ce que tu sais où se trouvent les statulars ?


    — Je n’ai pas le droit de te le dire, surtout en connaissant tes exploits de la nuit dernière.


    — Tu es au courant ?


    — À Brocéliande, les rumeurs vont vite…


    — Ce n’est pas pour m’enfuir, c’est simplement pour…


    — À d’autres ! l’interrompt brusquement Artistix. Si tu veux t’en aller, ce n’est pas moi qui t’en empêcherai. Je pense que chacun doit être libre de ses actes. Maintenant, il faut que tu saches que tu as un gros potentiel et un bel avenir en tant que druide. Ne gâche pas tout. Si tu es passé entre les statulars, c’est que tu es un être extraordinaire et que ta place est ici.


    — Non, je n’ai rien à faire dans cet endroit, je veux rentrer chez moi. Je suis là contre ma volonté ! Je suis prisonnierà Brocéliande.


    — Il n’y a jamais eu de prisonnier dans la forêt, tu te trompes, jeune homme. C’est contre notre façon de penser, contre notre idéologie à tous. Si tu le souhaites vraiment, je te montrerai le chemin pour repartir de l’autre côté.


    — Pour te dire la vérité, je le voudrais plus que tout ! avoue Kenric, qui est convaincu d’avoir un allié en Artistix.


    — Eh bien, allons-y. Allons voir les statulars, je t’y conduis.


    Artistix passe le premier et, sans hésiter sur le chemin à suivre, prend la première à gauche et accélère le pas. Kenric le suit de près sans trop y croire, persuadé qu’il s’agit d’une ruse et que son guide inespéré va certainement le perdre d’un instant à l’autre.


    Ils marchent quelques minutes puis traversent un champ immense. Tout à coup, à la lisière de la forêt, les deuxfemmes figées sont là et l’attendent, immuables.


    — Voilà ; comme tu le vois, nous sommes arrivés. Tu sais dorénavant où sont situées les statulars.


    — Mais pourquoi fais-tu cela ? demande Kenric, qui croit halluciner.


    Il comprend par la même occasion qu’il s’est fait un ami à Brocéliande.


    — Je te l’ai dit: tu dois posséder le libre arbitre. Si on te retient ici contre ta volonté, comment feras-tu le bon choix ? Tu dois pouvoir décider de partir. Si tu le souhaites. Mais est-ce vraiment ce que tu désires ?


    Kenric réfléchit un moment. Il est tellement heureux ! Mais il reste impassible face à son interlocuteur. Pour l’instant, il préfère ne rien laisser paraître, car tout semble trop beau pour être réel. Il va pouvoir partir !


    — Tu situeras maintenant l’entrée sacrée de Brocéliande, reprend le barde. Lorsque tu voudras partir, tu en auras la possibilité.


    — Tu crois ?


    — Tu peux toujours essayer, dit Artistix d’un rire narquois. Il faut aussi que tu saches que même si je ne suis pas d’accord avec Reglementix, il voudra certainement t’en empêcher. Mais bon, ajouta-t-il en souriant. Tu connais l’expression: « Aux cheveux non lavés… crâne chauve. »


    — Ah non, non, je ne connais pas du tout cette expression.


    En répondant, Kenric se mord les lèvres pour ne pas rire, regardant le crâne presque chauve du barde, parsemé de deux ou troischeveux gris, qu’il est justement en train de ramener sur sa tête. Celui-ci n’a certainement jamais utilisé beaucoup de shampoing, ni beaucoup de dentifrice d’ailleurs ! Sans s’apercevoir du sentiment moqueur de Kenric, Artistix continue:


    — Il s’agit d’une expression druidique un peu comme votre citation ardéchoise: « Saute dans le fumier à pieds joints, t’auras les chaussures pleines de purin. »


    Artistix remonte encore une fois sa mince chevelure en souriant de toutes ses dents, fier de sa culture populaire. Cette fois, c’est plus fort que lui, Kenric éclate de rire ; il n’a jamais entendu une citation pareille. Mais il n’ose pas décevoir le barde et se reprend:


    — Oui, j’ai compris le sens de tes dictons. En fait, tu veux me faire comprendre que si je décide de franchir les statulars, ce sera à mes risques et périls.


    — Comment ? Ah, tiens, je n’ai jamais entendu celle-ci.


    — Merci de m’avoir emmené ici. Je ne veux pas que tu sois tenu responsable de ma fuite, alors je ne dirai à personne que je sais où se trouve la sortie de Brocéliande.


    — Ne pars pas, tu le regretteras un jour… Ici, c’est le lieu le plus féérique au monde. Ajoute à cela que tu n’auras nulle part ailleurs des perspectives d’avenir aussi intéressantes qu’en suivant cette formation de druide qui t’offrira l’occasion d’occuper dans le monde entier des postes de hautes responsabilités.


    — Oui, mais je ne suis pas à ma place dans cette confrérie et je ne me sens pas chez moi dans cette forêt.


    — Il faut te laisser le temps de t’intégrer, termine Artistix en repartant et en donnant à son novate une tape amicale dans le dos.


    Enfin, je vais pouvoir m’évader et défier par la même occasion le grand Reglementix, pense Kenric. Il ne viendra quand même pas me chercher en Ardèche, n’est-ce pas ?


    Malheureusement, Artistix a sûrement raison: l’archidruide est un homme très puissant. Alors qu’il marche, deuxplans se profilent: un plan A, où il pousserait le vieillard à bout jusqu’à ce qu’il le chasse lui-même ; c’est sûrement l’idée la plus judicieuse et la plus rusée. Mais il y a aussi le plan B, où il choisirait de s’évader et dans ce cas, ce serait beaucoup plus rapide. Un sourire machiavélique s’affiche alors sur son visage d’ange.


    * * *


    À la taverne, le repas est fumant, tout le monde est attablé et déguste un dîner bien mérité. Comme à son habitude, la petite fée bleue en camaïeu de turquoise vient saluer Kenric. Elle lui propose amicalement une bolée de cidre. Kenric refuse sans politesse et suit le barde qui va directement au comptoir. Phitaoé est vexée et sort de la taverne en claquant la porte, mais Kenric n’y prête aucune attention. Sans transition, Artistix lui présente ses amis de toujours.


    — Arthur, comme dans le roi Arthur lui-même, précise fièrement Artistix.


    Arthur serre vigoureusement la main de Kenric.


    — Puis, voici Perceval, le légendaire.


    Perceval salue Kenric, il est ivre.


    — Et pour terminer, Lancelot, le magnifique, le charmeur.


    Le barman se retourne en entendant son nom et se rapproche des hommes. Il serre à son tour la main de Kenric.


    — Enchanté. Tu es Kenric, c’est ça ?


    — Oui, c’est moi.


    — Ah, t’es le fugueur ? Ta réputation est déjà faite…


    Les cinqhommes discutent pendant encore un long moment tout en dégustant les bières pressions finalement offertes par Lancelot, puis Kenric va s’asseoir avec les autres novates. Leur table est silencieuse. Seul le jeune homme, quelque peu grisé par l’alcool des bières qu’il vient de boire, est d’humeur joyeuse ce soir. Il taquine ses voisins et lance la question embarrassante pour mettre un peu d’ambiance.


    — Alors, les gars, qu’est-ce que vous avez appris aujourd’hui ?


    Les convives, déjà peu bruyants, deviennent aphones et tous les yeux se tournent instantanément vers Reglementix. Tous ? Non, car Kenric regarde presque tranquillement Anaël, justement placé en face de lui. Le jeune novate semble tétanisé tandis que l’archidruide, assis à la table voisine, lance un regard noir à l’Ardéchois. Rappelez-vous: selon les règles proclamées ce matin, aucun d’eux ne doit raconter sa journée sous peine de sévères punitions.


    La tension ne dure que quelques secondes puis tout le monde reprend son repas plus ou moins tranquillement. Briz lance un coup d’œil amusé à Kenric tandis que les autres sont effarés par son audace. Ils remettent le nez dans leurs assiettes en respectant religieusement les ordres, et personne ne parle de sa journée.


    — Ah, cette bande de guignols, que des couilles molles.


    Kenric se familiarise rapidement avec les expressions druidiques. Il fait un clin d’œil complice à Artistix, qui lui sourit discrètement avant de remonter sa mèche ridicule sur le haut de son crâne.


    * * *


    La nuit est déjà tombée lorsque Kenric sort de la taverne en compagnie de Briz et d’Anaël. Les troisgarçons se dirigent vers leur studiarbre. Mais avant de grimper la petite côte qui mène à leur chambre, Kenric change brusquement de direction et, d’un pas décidé, prend le chemin des statulars. Anaël et Briz se regardent, excédés ; c’est certain, Kenric commence sérieusement à les gonfler.


    — Tu vas où ? lui crie Briz.


    — Je me casse d’ici, maintenant foutez-moi la paix, dégagez ! marmonne Kenric avec vigueur, car il n’a aucune envie de se faire repérer par Reglementix ou n’importe quel druide qui traînerait par là.


    Anaël et Briz le suivent, bien décidés à ne pas le laisser leur fausser compagnie. Ils tentent de le convaincre, mais encore quelques pas et les voilà déjà arrivés devant les statues de femmes aux seins nus.


    Kenric aperçoit les rayons de la pleine lune se refléter dans leurs yeux en verre poli. Sous cette lumière argentée, elles apparaissent encore plus impressionnantes que dans l’après-midi ; cette lueur lisse leur peau de granit noir, leurs longs cheveux masquant en partie leurs oreilles pointues. La main droite est posée sur le cœur tandis que la main gauche, paume ouverte, est tendue devant elles. Quelques mètres les séparant l’une de l’autre, à jamais face à face, elles se toisent.


    Kenric sourit, une joie immense l’envahit et son cœur tambourine dans sa poitrine. Il n’est plus qu’à quelques pas de la liberté et à quelques heures de son ancienne vie… Adieu Brocéliande, adieu ce monde de fou et surtout, adieu Reglementix. Il n’ose y croire…


    Lorsqu’il arrive enfin aux statues, il se retourne ; Anaël et Briz sont derrière lui.


    — Mais tirez-vous, rien ne me fera changer d’avis.


    — Je ne crois pas ! déclare catégoriquement une voix derrière eux.


    La lune éclaire le visage de Pierre, son expression agressive accentuée par le khôl sombre qui maquille ses yeux. Celui-ci, tout comme Morwan et Gildas, a suivi nos troiscompères.


    — Tu ne peux pas t’en aller. Si tu pars maintenant, la formation druidique s’achèvera. Les menhirs et les graines sont plantés, nous sommes six, nous devons rester six. Reglementix pourrait annuler et décider de ne former que l’héritier de Merlin.


    Pierre se retourne instinctivement vers Anaël, car celui-ci a été retrouvé lorsqu’il était bébé au cœur de la forêt. Les probabilités qu’il soit l’héritier sont plus élevées pour lui que pour les autres.


    — Vous arrêtez tous de m’emmerder. J’en ai marre de me faire prendre pour un con.


    Tout en les injuriant, Kenric, comme si de rien n’était, continue à avancer. Morwan le retient par le col de son t-shirt. Kenric se retourne, étonné par le geste audacieux du chétif. Déjà la veille, sans se soucier de sa peur incontrôlable du vide, il avait osé le défier en le poussant dans le précipice. Là, c’est un geste de trop. Kenric le pousse violemment. Sous le choc, Morwan tombe au sol.


    — Qu’est-ce que tu fous ? Il y a deuxjours, tu connaissais même pas cet endroit, alors tu vas pas me faire chier maintenant.


    Kenric, le regard noir, se rapproche dangereusement de Morwan, toujours par terre, sa fureur est indescriptible. Gildas s’interpose entre eux.


    — Tu ne dois pas partir, je t’en prie ; notre rêve d’être druide pourrait être compromis avec ton départ. Imagine que Reglementix change d’avis ? insiste Gildas, qui tente d’apaiser l’atmosphère glaciale.


    Morwan profite de ce moment pour se relever. Il se met à hurler au hasard de la forêt.


    — Kenric veut s’enfuir, Kenric veut s’enfuir !


    Kenric se jette sur lui ; il lui lance un formidable coup de poing en travers de la tête, ce qui assomme le petit gringalet et l’envoie directement au tapis. Son nez est complètement explosé, du sang coule sur sa toge violette étincelante. Anaël et Briz tiennent les bras de leur colocataire afin de l’arrêter. Mais Kenric essaie de se délivrer par tous les moyens ; il n’a pas fini de régler ses comptes.


    Trop occupés par leur discorde, ils n’entendent pas le sous-directeur de Brocéliande arriver. Sa chevelure noire lissée à la perfection scintille au clair de lune. Sa démarche est svelte et assurée. Lorsqu’il le voit s’approcher, Kenric pressent les ennuis, dépité, car avec cet homme s’envole aussi l’espoir de son évasion.


    Morwan ayant retrouvé ses esprits, il dénonce aussitôt l’intention de Kenric de repartir. Notre jeune Ardéchois, lèvres serrées, reste muet. Infortuitix leur demande de rentrer immédiatement se coucher ; il ne souhaite pas se mêler de leurs affaires. Il va néanmoins parler de cet écart de conduite à Reglementix afin que Kenric ne puisse plus s’enfuir. Cause toujours, tu m’intéresses, pense notre jeune rebelle qui s’échappera d’ici à l’instant même où il le pourra.


    La tension est à son comble quand, sur le chemin vers leur studiarbre, Kenric défie les ordres et décide de retourner à la taverne prendre une dernière chope d’hydromel. Morwan, Pierre et Gildas, loin devant, ont déjà rejoint leur chambre. D’ordinaire, Briz et Anaël sont d’un tempérament plutôt obéissant, mais ce soir, ils décident de rester sur leur garde ; suspectant un dernier tour pendable de la part de Kenric, ils préfèrent l’escorter jusqu’à la taverne.


    Les troisgarçons s’assoient à la table où ils ont pris, quelques heures auparavant, leur dîner. Arthur et Perceval, nos héros légendaires, traînent au comptoir. Lancelot, barman officiel, leur sert tranquillement à boire. Sur une table, plusieurs korrigans jouent à un jeu de cartes féérique qui ressemble fortement au poker. Un groupe de cinq ou sixfées papotent ; elles doivent se raconter les derniers potins croustillants de Brocéliande, car la discussion est joyeuse et animée. Dans un coin, un peu plus en retrait, les troispetites fées de nos héros, Koria, Iwini et Phitaoé, bâillent et somnolent. Puis, près de la cheminée, dans une ambiance de boulistes décontractés, une quinzaine de petits lutins jouent au palet vers le fond de la salle. La partie est très serrée ; ce jeu typiquement breton est un sport national ici. La taverne est le cadre idéal d’une atmosphère de fin de soirée.


    Les troisgarçons commandent troischopes d’hydromel évidemment alcoolisé. Au bout de quelques tournées, ils commencent finalement à très bien s’entendre. Briz, d’humeur joyeuse, défie Kenric d’aller draguer l’une des sixfées installées à la table d’à côté. Pari tenu, notre charmeur ardéchois utilise sa technique de drague infaillible qui lui réussit à tous les coups. Il commence par sourire à l’une d’elles. La fée en question est de taille moyenne, ses lèvres sont rose pale, des paillettes encerclent ses yeux émeraude, ses ailes sont gigantesques et ses cheveux, de la même couleur que ses lèvres, sont coupés à la garçonne et tout ébouriffés. Elle lui répond par des sourires de plus en plus coquins.


    Il se lève de sa chaise ; l’alcool commençant à faire effet, sa tête tourne et un sourire béat s’affiche en permanence sur son visage. Phitaoé se matérialise en une seconde devant lui et lui barre le passage. Kenric la repousse d’un simple geste. Elle tente de lui tirer les cheveux, mais il lui attrape les mains gentiment en souriant toujours aussi bêtement: il est ivre. Il lui tourne ensuite le dos pour repartir vers la jolie fée à la coupe garçonne. Phitaoé revient vers lui et le pousse de toutes ses forces. Il éclate de rire face à cet être ridiculement petit. Anaël et Briz observent la scène burlesque qui se déroule devant eux ; ils ne peuvent s’empêcher de se moquer d’elle. La petite fée à la teinte turquoise vexée retourne à sa place aux côtés de ses amies ailées Koria et Iwini. Manifestement boudeuse, elle regarde Kenric d’un air mauvais. Ce dernier ne lui accorde aucune attention et continue son approche auprès de sa future conquête. Il n’est qu’à quelques mètres d’elle quand un korrigan se lève soudainement de sa chaise.


    — Touche pas aux fées, sale novate. Tu devrais plutôt suivre les recommandations du petit schtroumpf ailé.


    À ces mots, les lutins, les héros légendaires et même les fées se taisent. Chacun retient son souffle, et la réponse de Kenric ne se fait pas attendre.


    — T’as pas encore compris, toi ? Je fais ce que je veux !


    Le korrigan le regarde, surpris. Apparemment non, il n’a pas bien compris, il reste un instant stoïque… Kenric, excédé d’obéir à tout le monde, d’humeur très agressive et avec un taux d’alcoolémie trop élevé, donne un violent coup de tête au korrigan et l’assomme.


    Tous les nains se lèvent à leur tour et viennent défendre leur collègue par terre. Anaël et Briz se jettent immédiatement dans la bagarre pour aider leur nouvel ami. Les lutins arrivent pour taper sur les troisnovates, et les héros légendaires disjonctent complètement en lançant les chopes, les chaises et les tables sur les korrigans et les lutins. Les fées, transies de peur, se dispersent dans tous les sens en essayant de ne rien recevoir sur la tête, ce qui, dans l’ambiance générale, est impossible.


    — STOOOOOP, hurle la puissante voix de Reglementix, qui retentit et se propage dans les quatrecoins de Brocéliande.


    Les korrigans, les lutins, les héros légendaires et les novates s’immobilisent instantanément et cessent la bagarre générale qui vient de se déclencher dans la taverne. Cette dernière est en piteux état lorsque Reglementix ordonne aux provocateurs d’aller immédiatement se coucher. Il est inutile de sévir ce soir, se préconise en son for intérieur l’archi­druide de la forêt, les esprits sont trop échauffés, je les punirai demain, décide-t-il.


    Résultat de la bagarre: notre trio infernal a pris une bonne correction, et ils ne sont pas les seuls à repartir bien contusionnés. Le bilan médical n’est pas alarmant, mais chacun comptabilise plusieurs ecchymoses. Briz boite, Kenric n’arrive plus à ouvrir son œil droit et il a mal aux côtes. Anaël saigne à la tête, sa lèvre est ouverte, son nez est brisé et son épaule, très douloureuse.


    Lorsque les novates passent devant lui, Reglementix détecte une odeur fortement alcoolisée qui émane d’eux. L’auteure en est témoin: ils ont eu beaucoup de chance, car s’ils avaient été seuls, soyez certain que Reglementix les aurait massacrés !


    — C’était quand même gonflé d’aller embrasser une fée alors que tu as une copine en Ardèche, constate Briz en riant.


    Kenric est couché sur sa paillasse dans l’arbre-maison qui leur fait office de dortoir ; il repense à sa soirée. Son œil tuméfié lui fait terriblement mal ; il a déposé sur sa peau une compresse pour atténuer la douleur.


    — Oui, j’ai une copine, mais comme tu l’as souligné, elle vit en Ardèche. En plus, c’est pas sérieux avec elle… Et puis un pari, c’est un pari.


    — Nous nous sommes quand même pris une bonne raclée à cause de ton audace ! rétorque Anaël, qui étale un baume sur les multiples contusions de sa jambe.


    — Oui, mais nous nous sommes quand même bien marré !


    Kenric essaie de sourire, mais sa lèvre endolorie brûle.


    — C’est sûr !


    Briz, qui s’est mieux défendu que les deuxautres, s’allonge sur sa paillasse sans trop de mal.


    — Nous allons moins rire demain dans le bureau de mon grand-père adoptif.


    — Ne te fais pas de souci, mini-Reglementix, répondent en cœur Briz et Kenric d’un ton moqueur.


    Les troisgarçons s’endorment avec le goût du sang sur les lèvres. Kenric a vraiment passé une bonne soirée. Il a peut-être trop vite jugé Briz et Anaël ; finalement, ces deux-là sont de vrais amis. Ils n’ont pas hésité une seule seconde pour venir le défendre quand il a eu besoin d’eux dans la taverne. Cette nuit, il dormira d’un sommeil profond.


    * * *


    C’est à l’heure, et en riant, que Kenric, Briz, et Anaël arrivent le lendemain matin à la taverne. Lorsqu’ils ouvrent la porte, des korrigans, des lutins, des héros légendaires et même des fées prennent leur petit déjeuner. Ils s’attendaient à voir ce lieu comme ils l’ont laissé la veille, c’est-à-dire en très mauvais état. Mais non ; Lancelot a tout nettoyé et si les contusions de leurs visages ne venaient pas attester les événements d’hier, rien ici ne pourrait en témoigner. Ils se font le plus discrets possible et vont s’asseoir à l’écart.


    Lorsque les druides les aperçoivent, ils viennent immédiatement leur poser des questions. Même si les héros légendaires ont déjà tout raconté en détail. Les troisnovates ne passent pas sous silence les chopes d’hydromel qu’ils ont bues, le pari de Kenric, la drague de la fée, le korrigan et surtout, le point qui intéresse tout le monde, la bagarre… Avouons-le, les druides, bien loin d’être mécontents, révèlent eux-mêmes leurs histoires de bagarre. Ils se joignent aux trois garçons pour manger. Ils sont finalement très sympathiques, pense Kenric juste avant de voir les yeux foudroyants de Reglementix, qui vient d’arriver et qui constate les dégâts physiques des jeunes hommes. Il va taper sur l’épaule d’Anaël.


    — Dans mon bureau ! Immédiatement !


    Kenric, Anaël et Briz se lèvent et suivent le vieillard. Les chemins sont tortueux avant d’arriver devant l’entrée du bureau de Reglementix. Le directeur de Brocéliande s’arrête près d’un immense amas de rochers et comme l’avait fait Œilbionix unmois plus tôt, il se met à réciter une tirade de mots. La roche s’écarte afin de laisser passer le petit groupe. Le couloir, le toboggan tourbillonnant et hop, les voilà dans le bureau de Reglementix.


    À une table, assise, Argane s’applique à colorier avec sa petite fée, Abélia.


    — Argane, laisse-nous s’il te plaît, demande Reglementix gentiment.


    — Non, lui répond la petite fille, je colorie, tu ne le vois pas ?


    — Ce n’est pas le moment, Argane. Ne joue pas avec mes nerfs, tu sors et tout de suite !


    La fillette souffle et rassemble ses crayons de couleur avec une léthargie extrême. Reglementix la presse un peu, il la tire par le bras puis la met littéralement dehors. Il ordonne ensuite aux troisadolescents de s’asseoir.


    — Qu’est-ce qui s’est passéla nuit dernière ? hurle-t-il.


    Aucun des trois ne répond. Ils baissent les yeux, mais se regardent furtivement, complices. Reglementix est fou de rage. Ses veines se gonflent sur son crâne chauve.


    Anaël prend son courage à deuxmains et lui explique la situation: ce n’est pas de leur faute, il s’agissait d’un cas de légitime défense, ils ignoraient qu’ils ne pouvaient pas aller draguer les fées.


    — Mais c’est une évidence, vous êtes de vrais naïfs ! Des fées… Elles pourraient vous jouer un mauvais tour. Non seulement vous flirtez avec elles, mais ensuite, vous cognez sur les korrigans… Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond dans votre tête ou quoi ? continue Reglementix, toujours fou de rage. Plus d’escapades dangereuses, plus de sorties en dehors de votre formation, plus rien. Uniquement votre travail, la taverne, le dortoir ; vous évitez les créatures féériques, notamment les fées.


    L’archidruide de Brocéliande scrute Kenric, qui s’enfonce un peu plus dans son siège.


    — Autrement, vous aurez affaire à moi. Est-ce que vous m’avez bien compris ?


    Personne ne répond. Reglementix, hors de lui, reprend:


    — Est-ce que vous m’avez bien compris ?


    — Oui ! s’exclament d’une seule voix les membres de notre trio infernal.


    Kenric est content, Reglementix est à bout. Le vieillard est prêt à craquer et il ne tardera pas à le chasser. Le plan A sera peut-être finalement plus rapide que ce qu’il prévoyait. Dans tous les cas, il sera bientôt libre…


    Briz et Anaël se lèvent pour partir et Kenric les imite. Le jeune homme, en se retournant, aperçoit au même moment sur une petite étagère derrière lui un coffre posé en évidence ; il est identique à celui qu’il a reçu le premier jour, lors de son arrivée, et sur lui repose une petite clé. Peut-être est-ce la clé qui en ouvre la seconde partie ? Kenric se retourne vers Reglementix. Ce dernier a toujours le regard noir. L’instant est vraiment trop critique ; il renonce à demander plus d’informations sur ce mystère… Ce serait une très mauvaise idée.


    Leur journée se passe finalement mieux qu’elle n’avait commencé et sans trop d’encombres. Artistix est d’humeur joyeuse ; il a demandé à Kenric de lui raconter pour une énième fois sa soirée et n’arrive pas à se rassasier de la croisade que les garçons ont menée la veille. La prochaine fois, il veut en être. Kenric se faisait une tout autre image des druides, qu’il croyait pacifistes.


    — Nous le sommes, le rassure Artistix, mais nous savons sacrément bien nous défendre aussi.


    Le barde et le novate sont de plus en plus complices. Ils ont passé leur semaine à écrire les paroles d’une nouvelle chanson à but écologique. Car comme tous les adolescents de son âge, Kenric est très soucieux de l’environnement. Quant à Artistix, il est heureux de constater que le novate ouvre davantage son esprit à l’art.


    Toute la semaine, le jeune homme a été tenté de fuir, mais il a remarqué une patrouille nocturne de korrigans qui s’arrêtait régulièrement devant le studiarbre qu’il partage avec ses amis. De toute évidence, ils étaient tous les trois surveillés, et de très près. Ces petits êtres répugnants injuriaient scandaleusement Kenric dès qu’ils l’approchaient. Ceux-ci n’avaient pas aimé son comportement lors de la bagarre qui avait éclaté à la taverne.


    De son côté, Reglementix, par prudence et n’ayant plus confiance en ces troisnovates, avait instauré cette milice. Même si Anaël, son petit-fils adoptif dans lequel il a fondé tous ses espoirs, pouvait être leur bonne conscience, il savait que son autorité avait des limites sur lui et que l’influence néfaste du jeune Ardéchois grandissait de jour en jour.


    Lorsque les journées de la semaine écoulée sont terminées et que Kenric se retrouve tranquille le soir dans sa chambre, une seule question le tourmente: comment sortir d’ici sans éveiller les soupçons des korrigans ?


    Il a reçu par Artistix en récompense de sa première semaine créative à Brocéliande les graines de triforcas. Elles lui permettent de ne plus ressentir la douleur… Il aurait largement préféré des graines qui auraient pu le rendre invisible ou bien le conduire directement hors d’ici, précisément en Ardèche.


    Une petite ellipse temporelle s’impose si nous voulons garder le rythme alors faisons un saut dans le temps de quelques jours. Kenric est sur le point d’achever sa semaine léthargique avec Merveillonix et d’attaquer son troisièmecycle avec Naturalix.


    Durant les deuxsemaines qui viennent de s’écouler, il a été à l’affût de la moindre occasion de s’échapper, mais jusqu’à maintenant, toujours épié dans Swoondonia, il n’a pas mis son plan à exécution.


    Sur le tronc d’un arbre à demi arraché du sol, tombé en plein milieu d’un sentier, Merveillonix, une brindille dans la bouche, se cure négligemment les dents.


    Il observe son novate. Le soleil se couche doucement sur cette journée et éclaire timidement le joli tableau qui se dessine sous nos yeux. Dans une petite clairière où l’eau de la rivière récite une poésie, à l’ombre d’un chêne centenaire, assis sur ses racines, Kenric, le regard dans le vide et les pieds nus, est en pleine méditation.


    Merveillonix se lève pour aller rejoindre son élève. Son teint est d’une pâleur extrême, ses cheveux blancs laissent penser, si on observe la scène d’un point de vue plus éloigné, que le dernier des Atlantes ressemble à s’y méprendre, au plus banal des spectres. On pourrait croire à la venue d’un fantôme. Il tape Kenric du revers de la main sur le sommet de son crâne. Cette petite réprimande n’est pas très amicale, mais n’a pas non plus le but de lui faire mal. Kenric, surpris, sort de sa torpeur et se retourne vers son maître.


    — Je te dérange, peut-être ? Dis-le-moi, Kenric, et je m’en vais… Ne me fais pas croire que tu es concentré.


    Kenric souffle d’exaspération. En sixjours, il n’a pas réussi à lever ne serait-ce qu’une brise. Ce n’est pas faute d’avoir essayé.


    — Pour la centième fois, concentre-toi, regarde-moi… Je lève les bras au ciel, je récite la prière, j’y mets tout mon cœur…


    Tout à coup, le vent se lève, les rafales s’accentuent rapidement, une mini-tornade se forme et une bourrasque fait tomber Kenric de son perchoir de racines.


    — Il faut y croire ; tu portes les éléments en toi, rien de plus simple que de les maîtriser.


    Merveillonix s’agenouille, sa toge et lui ne font qu’un tant il est blême ; il se penche au-dessus de la rivière et lui chuchote quelques mots. Soudain, le courant s’intensifie et le petit cours d’eau paisible devient, en moins de temps qu’il n’en faut pour l’écrire, un dangereux torrent. Il sort de son lit et vient mourir aux pieds de notre Kenric, blasé, qui a déjà vu Merveillonix répéter cette action de nombreuses fois durant ce cycle d’apprentissage.


    — Je sais, je sais… mais je n’y arrive pas ! dit-il, découragé. Moi, je préfère retourner avec Artistix écrire des chansons. Vous savez, j’ai un véritable don pour ça, continue-t-il, sûr de lui.


    — Voilà le problème, voilà ton problème: avec le barde pour écrire des refrains, tu y as mis tout ton cœur. Il faut absolument te rentrer dans ta caboche têtue que tu dois faire de même avec moi.


    — Je fais de mon mieux ! rétorque le novate.


    Merveillonix rumine et pousse une bourrasque. Kenric perd l’équilibre et tombe par terre. Agenouillé, vexé, il ne bouge plus. Le dernier des Atlantes lui envoie une seconde puis une troisièmerafale. Le vent forme un tourbillon de poussière qui entoure le jeune homme, ce qui l’aveugle un court instant.


    — Arrêtez ça ! hurle Kenric.


    Le vieil homme le pousse à bout. Spontanément, Kenric positionne ses mains devant lui. Il ouvre ses paumes, crispe ses doigts et récite les mots inculqués par le druide afin de dompter les éléments. Le vent stoppe instantanément. Notre héros envoie de toutes ses forces une légère brise. Cette dernière soulève à peine les cheveux de Merveillonix, mais celui-ci semble satisfait ; d’ailleurs ses joues se teintent furtivement de rose. Le jeune homme reprend son souffle. Son formateur le regarde, épaté, mais déjà il redevient macabre.


    — Voilà exactement comment il faut s’y prendre avec toi, toujours te pousser à bout…


    * * *


    C’est le lendemain matin dès l’aube que Kenric a rendez-vous avec Naturalix. Après un maigre petit déjeuner à la taverne et un petit quart d’heure de retard habituel, il le rejoint directement dans son laboratoire, escorté pour l’occasion à une distance disons pour le moins acceptable de la patrouille de korrigans.


    Lorsque Kenric pénètre dans le laboratoire de Naturalix, le vieux druide est pleinement concentré sur l’écriture de quelques notes qui lui serviront probablement à élucider les mystères d’une prochaine maladie. Le druide met quelques minutes à remarquer l’arrivée du jeune homme.


    Kenric en profite pour découvrir l’endroit. Il est au creux d’un arbre, tel qu’en attestent les racines qui pendent au plafond. Le guérisseur a installé une paillasse sur son lieu de travail. Naturalix est un druide passionné par son métier ; cela se ressent même jusque sur les traits de son visage, qui reflète une grande douceur d’âme. De nombreux ustensiles en verre vieilli trônent sur la table, installés de part et d’autre de son bureau. Cela rappelle fortement les cabinets d’herboristes d’antan. Des plantes séchées parsèment la pièce, tantôt suspendues au mur, tantôt accrochées au plafond, tête en bas, se balançant au bout d’une ficelle. L’odeur ressemble à celle des pharmacies avec un agréable parfum floral supplémentaire. Des centaines de pots en verre sont posés sur les étagères, tous remplis de graines de différentes tailles, couleurs, formes ainsi que des feuilles, des terres de plusieurs variétés et des poudres de différentes teintes. Leur nom est inscrit à la craie sur de petites ardoises posées devant chacun des pots.


    — Comme tu le sais, Kenric, entame le druide avec sa douceur naturelle, cette semaine, nous allons travailler ensemble et je vais t’apprendre à utiliser les plantes que tu trouves dans la forêt. Elles te serviront à faire des remèdes. D’ailleurs, dès aujourd’hui, nous allons voir Skipeurskave, le chef des korrigans. Sa femme et l’une de ses filles sont malades. L’automne arrive plus tôt que prévu cette année et il s’annonce rude. Elles doivent avoir ce fameux rhume des foins, rien de grave. Ils vivent ici depuis 18ans, mais personne n’arrive à s’acclimater aux saisons. Au paradis perdu, il fait toujours beau ! Est-ce que tu le savais ?


    Naturalix a toujours une voix calme et avenante, mais il n’obtient bien sûr aucune réponse de la part du jeune homme. Il le savait têtu, mais il ne peut s’empêcher de penser que la semaine va être longue.


    Quel ennui ! pense Kenric. C’est les saisons qui mettent un peu de piment dans le long défilement des jours et du temps. Un instant, on meurt de chaud et on pense à l’hiver, au surf des neiges, et à un autre moment, on a froid et on s’imagine dehors en débardeur ou se baignant dans une rivière… Ce souvenir l’enveloppe tout entier de la chaleur de l’Ardèche… Il chasse rapidement de son esprit cette pensée, car son baromètre du moral passe alors immédiatement en dessous du zéro.


    Après plusieurs minutes de marche interminable rythmée par un long monologue de Naturalix, ils arrivent enfin chez Skipeurskave, le chef des korrigans. Sa maison est la plus grande de toutes les chaumières. Elle se trouve au cœur du petit village des korrigans, non loin du quartier des druides. Naturalix frappe à la porte et le petit œil-de-bœuf qui se situe au centre s’ouvre. La tête de Skipeurskave apparaît. Il salue poliment les deuxhommes, ferme l’œil-de-bœuf et les laisse entrer.


    L’intérieur de la chaumière est très modeste. Il n’y a aucune fenêtre, il y fait par conséquent très sombre. Le sol est en terre battue et les murs sont ocre, semblables à de l’argile. En son centre, un feu réchauffe l’atmosphère de ce lieu misérable et vétuste et donne à la pièce une lumière tamisée. Tout près des flammes se trouvent deuxpaillasses occupées par deuxfemmes. Elles n’ont pas d’âge et on ne saurait distinguer laquelle de ces malades est la mère et laquelle est la fille. Naturalix, très doucement, s’agenouille près de l’une d’elles. Il vérifie sa température.


    — Elle est fiévreuse, indique-t-il à Kenric, qui se tient debout derrière lui. Donne-moi la poudre d’ortie sèche, s’il te plaît. Elle se trouve là, dans ma sacoche.


    Naturalix désigne la petite valise laissée négligemment devant l’entrée. Kenric se dirige vers elle, l’ouvre, cherche, mais ne trouve pas la poudre.


    — Elle n’y est pas.


    Naturalix se retourne comme pour vérifier que c’est bien le garçon qui a parlé. Il esquisse un sourire et, sans se départir de son calme, reprend:


    — Il ne doit plus me rester de poudre. Alors prends les orties blanches, utilise monmortier et écrase les feuilles jusqu’à obtenir une poudre suffisamment fine.


    Il ne faut pas plus de quelques minutes à Kenric pour donner au vieil homme le remède attendu. Naturalix se lève et laisse la place à son apprenti.


    — Non, c’est toi qui vas t’en charger. Je vais te guider.


    Kenric s’assoit auprès de la femme du korrigan.


    — Prends un peu de poudre dans la paume de ta main et souffle celle-ci sur le visage de ta patiente… Pas trop près, recule un peu… Tu dois laisser environ 20centimètres de distance. Là, c’est parfait.


    Kenric s’exécute, encouragé par le ton confiant de Naturalix. La poudre est brillante et se volatilise dans l’air comme des milliers de petites étoiles sur la Voie lactée. Elles viennent se poser sur le visage de la femme de Skipeurskave. Cette dernière éternue plusieurs fois et s’endort instantanément. Naturalix s’occupe de la seconde patiente et effectue à nouveau le rituel. La fille tombe rapidement dans les bras de Morphée.


    Naturalix se relève et secoue sa toge pleine de terre sèche. Kenric, conscient de ses nouvelles responsabilités, dans un geste spontané et déjà professionnel, pose sa main sur le front de sa patiente. Il constate que la fièvre a baissé.


    — Tu vois, Kenric, nous utilisons de la poudre d’ortie. Nous irons en cueillir tout à l’heure. Comme je te l’ai demandé hier soir à la taverne, j’espère que tu as pensé à prendre ta serpe.


    Le jeune homme secoue la tête.


    — Tu es vraiment incorrigible ! Ce n’est pas très grave, nous prendrons la mienne, déclare gentiment Naturalix, imperturbable.


    Puis, il s’adresse au chef des korrigans.


    — Skipeurskave, ta femme et ta fille devraient aller mieux d’ici quelques heures. En attendant, alimente le feu, il ne faut surtout pas qu’elles reprennent froid. Quand elles se réveilleront, j’en suis sûr, elles seront guéries. Si ce n’est pas le cas, nous reviendrons.


    Skipeurskave est rassuré. Ses oreilles, qui dépassent de sa chevelure, se redressent un peu plus. Il porte autour de son cou un énorme médaillon en or. Kenric n’arrive pas à déchiffrer les inscriptions qui y sont gravées. Les poils du torse du korrigan s’enroulent entre eux et cachent une partie du bijou.


    — Voulez-vous vous asseoir ? leur propose-t-il en désignant dans un coin de la pièce une toute petite table accompagnée de ses chaises lilliputiennes.


    Naturalix accepte, Kenric le suit. Ils s’assoient tous deux sur les sièges ; on dirait deux géants sur des tabourets de poupée. Leurs genoux touchent la table. Maladroit, le novate tape dedans à plusieurs reprises et les verres vides tombent. Le vieux druide, au tempérament très tolérant et patient, le regarde pour la première fois de travers. Kenric, gêné, cesse immédiatement tout mouvement.


    Skipeurskave débouche une petite bouteille et une odeur inconnue s’en dégage. Il sert les deuxhommes et remplit ensuite son verre à ras bord. La boisson est divine. L’apprenti guérisseur se délecte en la buvant doucement. Il savoure les arômes de ce délicieux élixir. Le chef des korrigans se rapproche de Naturalix et entame la conversation, mais il cherche ses mots.


    — Il faut que nous parlions, tous les deux.


    Le guérisseur pense savoir de quoi il s’agit, mais ne désire pas commencer cette discussion. Cependant, il reste poli et agréable, comme à son habitude.


    — Skipeurskave, il m’est impossible de te répondre.


    — Reglementix s’entête et tu es l’un des gardiens !


    Naturalix montre Kenric de la tête et lui indique que leur conversation doit rester confidentielle. Il ne doit rien divulguer devant le jeune homme. Mais le chef des korrigans, ignorant le message, poursuit:


    — Tu dois être dans la confidence, c’est certainalors ; je t’en prie, dis-moi qui est l’héritier de Merlin.


    Naturalix ne répond pas, gêné.


    — Je suis sûr que tu es au courant, continue Skipeurskave. Pourquoi Reglementix s’entête-t-il à vouloir garder son identité secrète ? Nous sommes également là pour le protéger et nous sommes capables de le faire.


    — Je ne suis pas dans le secret, tu dois me croire, c’est la vérité. Si Reglementix préfère ne pas révéler son identité, je ne veux pas déroger à sa volonté. C’est l’archidruide de Brocéliande et je lui suis entièrement fidèle, je lui fais totalement confiance. De plus, je pense sincèrement qu’il a raison. Il en va de nos vies… Si l’hériter est découvert et qu’il lui arrive malheur, la porte du paradis perdu ne s’ouvrira plus jamais. Et comme tu peux le voir, Kenric, un de nos novates, m’accompagne, donc je ne veux pas m’étendre davantage sur ce sujet. Si tu veux en savoir plus, adresse-toi directement à la personne concernée, c’est-à-dire Reglementix.


    — Tu sais bien qu’il n’écoute pas… Il n’écoute personne. Nous en avons déjà parlé avec les lutins et les fées, et s’il ne fait rien, nous partirons.


    — Pour aller où ? La forêt de Brocéliande est le plus grand refuge des créatures féériques. Vous n’êtes pas en danger ici. Alors pourquoi partir ?


    Skipeurskave s’adresse à Kenric:


    — Jeune homme, je dois faire part de paroles importantes et confidentielles à Naturalix, il faut que tu sortes.


    — Attends-moi devant la maison, nous n’en avons que pour quelques minutes, confirme Naturalix.


    Kenric se lève, inconscient de la gravité de la situation. Il récupère la sacoche du druide, que le vieil homme troublé a laissée sur la table. Celui-ci est reconnaissant envers son novate et le remercie d’un signe de tête. Lorsqu’il ferme la porte derrière lui, il entend Skipeurskave marmonner ces quelques mots:


    — Il y a eu une effraction !


    Une fois sorti de la maison pittoresque du chef des korrigans, l’air frais lui pince les joues. Kenric regarde autour de lui. Il pense que cette situation est trop belle pour être vraie: tout le monde le croit sous la garde de Naturalix, même la patrouille de korrigans relâche sa surveillance durant la journée. Il doit tenter sa chance et s’enfuir à toutes jambes. Il n’a pas de temps à perdre.


    Notre héros s’enfonce en courant dans la forêt, son visage tantôt éclairé par les rayons du soleil, tantôt assombri par le feuillage des arbres. Il contourne à présent le lac. Kenric aperçoit au loin les statulars, sentinelles immuables qui gardent l’entrée de Brocéliande, et comprend qu’il vient de découvrir un raccourci pour rejoindre son but ultime: s’évader de ce lieu singulier. Il a toujours en bandoulière la sacoche du guérisseur, qu’il pourra fouiller une fois évadé ; elle con­tient peut-être un peu d’argent… Je suis désolé, Naturalix, se dit-il intérieurement, comme pour se déculpabiliser, mais je peux avoir besoin de ton fric si je dois prendre le train !


    Kenric se trouve sur les berges du lac, quand tout à coup, il entend des bruits de pas derrière lui ; il devine une présence et se retourne brusquement. Là, une petite fille aux cheveux châtains parsemés de petites tresses faites de façon bâclée s’arrête en le regardant. Il s’agit, vous l’aurez deviné, de la petite Argane, qui est accompagnée de Phitaoé, ses cheveux bleus ondulant au vent.


    Kenric ne sait pas quelle attitude adopter. Doit-il les semer en prenant ses jambes à son cou ou bien faire comme si de rien n’était ? Il pourrait les persuader de rentrer au village et de ne parler à personne de leur rencontre. Il choisit la seconde solution et demande naturellement.


    — Tu n’es pas à l’école ?


    — Non, c’est samedi aujourd’hui !


    — Qu’est-ce que vous faites toutes les deux si loin de Swoondonia ?


    — Phitaoé avait un mauvais pressentiment te concernant, elle m’a demandé de te suivre.


    Kenric souritnerveusement, démasqué par ces deuxmini-importunes qui vont anéantir ses chances de partir d’ici.


    — Phitaoé ne parle pas notre langue, alors je sais pas comment elle aurait pu te prévenir de mon départ.


    — Je parle le langage féérique et je l’ai très bien comprise.


    Kenric perd son sourire. Ces emmerdeuses vont tout faire rater et une aussi belle occasion de s’échapper ne se représentera pas deuxfois. Il décide alors de mentir.


    — Argane, tu dois repartir à Swoondonia, et ramène-la avec toi, indique Kenric en désignant du doigt sa fée bleue. Ne vous inquiétez pas, je suis juste parti chercher de l’ortie pour mon étude avec Naturalix.


    — Tu me prends pour une idiote ? Je sais que tu veux t’enfuir par les statulars et je vais le dire à mon grand-père.


    La petite fille inquisitrice le regarde droit dans les yeux. La fée adopte la même posture.


    — Argane, s’il te plaît, non, je dois partir, je veux rentrer chez moi.


    — Mais c’est ici, chez toi.


    Kenric se retourne pour évaluer la distance qui le sépare des statulars, soit quelques mètres à peine. Tant pis, elles retrouveront leur chemin, Swoondonia n’est pas si loin après tout.


    Alors, il se met à courir et son départ est si précipité qu’Argane et Phitaoé mettent quelques secondes à réagir, puis elles tentent de le rattraper. Mais Kenric est un très bon athlète et distance la petite fille et sa fée protectrice sans la moindre difficulté.


    Lorsqu’il arrive enfin aux statulars, il ne ressent plus leur présence derrière lui, il n’entend plus leurs pas. Il se retourne pour regarder une dernière fois la forêt enchantée de Brocéliande et elles ne sont plus là. Elles ont dû faire demi-tour pour alerter les druides ; il ne doit pas perdre une seconde. Pourtant, un mauvais pressentiment le tenaille et son cœur se serre aussitôt. Il regarde une dernière fois en direction du lac, domaine de la fée Viviane. C’est alors qu’il aperçoit Phitaoé, au-dessus de l’étendue d’eau. Elle est paniquée et virevolte avec frénésie d’une façon alarmante au-dessus de ce qui semble être… Attendez… Mais oui… C’est Argane ! La fillette a certainement glissé et se débat dans l’eau. Elle est sur le point de se noyer…


    Kenric ne réfléchit pas une seule seconde et fait demi-tour en courant le plus rapidement possible. Lorsqu’il arrive près du lac, la petite fille a disparu… De légères ondulations attestent le drame qui vient de se jouer à l’instant. Phitaoé pousse des hurlements inaudibles, des larmes ruissellent sur son visage bleu, elle est complètement désemparée. Kenric ne veut pas croire à ce terrible accident. Il doit tout tenter ; il ôte ses chaussures et saute sans hésitation dans l’eau glaciale.


    Le lac est trouble. Argane est là et s’enfonce dans les profondeurs abyssales du domaine de la terrible fée Viviane. Ses cheveux châtain clair s’éparpillent dans l’eau et ses yeux sont ouverts, mais son regard est complètement vide ; telle une poupée de chiffon, elle se laisse entraîner dans les ténèbres du lac maudit, inerte. Kenric nage dans sa direction. Il parvient in extremis à la saisir fermement par le bras et en quelques battements de pieds, ils émergent tous deux à la surface. Argane a perdu connaissance.


    Le jeune homme rejoint la berge difficilement. Même si la fillette est un poids plume, Kenric a du mal à nager et à tenir son petit corps frêle à la surface de l’eau. Phitaoé l’aide de son mieux, mais elle ne mesure qu’une dizaine de centimètres et ne peut malheureusement pas lui être d’une grande aide. Enfin, il la soulève dans un dernier effort pour la mettre en sécurité sur la terre ferme. Il commence à lui faire le bouche-à-bouche ; il a passé son diplôme de secouriste à l’école, mais il n’a pas toujours écouté toutes les instructions du pompier. Kenric était plus intéressé par les lèvres de sa charmante équipière que par le geste sauveur en lui-même. Il regrette amèrement son manque d’attention de l’époque. Des larmes de désespoir coulent de ses yeux. Il secoue Argane, sa tête ballotte d’une épaule à l’autre, rien n’y fait. Elle ne respire plus. Il hurle, mais comme pour le narguer, seul l’écho de sa voix lui répond.


    Soudain, une excellente idée lui traverse l’esprit. Il récupère la sacoche de Naturalix, qu’il avait déposée sur la berge à côté de ses chaussures quelques minutes auparavant. Il fouille à l’intérieur ; des dizaines de petites fioles en verres s’entrechoquent. Il regarde les étiquettes où le nom des plantes est inscrit ainsi que leur effet. Il ne trouve rien qui corresponde au problème et au mal d’Argane. Soudain, il tombe sur l’ortie blanche qu’il a lui-même écrasée pour la femme et la fille de Skipeurskave. Kenric tente alors le tout pour le tout. Phitaoé trouve son choix judicieux et approuve d’un hochement de tête, mais elle ignore s’il est trop tard pour agir.


    — Faites que la petite fille éternue, elle sera sauvée !


    Il ne peut s’empêcher de parler haut.


    Il se place à quelques centimètres de son visage, souffle l’ortie blanche vers son petit nez parsemé de taches de rousseur. Le remède s’étiole comme plus tôt en une multitude d’étoiles dorées. Elles s’éparpillent et entrent dans ses narines. Quelques secondes suffisent pour qu’Argane éternue. Instantanément, ses joues retrouvent leur couleur rosée habituelle. Elle respire faiblement, mais elle respire.


    Kenric souffle. Il est extrêmement heureux, mais ne perd pas une seule seconde. Il prend la fillette dans ses bras et la transporte jusqu’au laboratoire de Naturalix. La petite fée bleue vole devant eux et retient les branchages qui se mettent sur la route de Kenric pour lui permettre d’aller plus vite. En quelques minutes, qui leur paraissent une éternité, ils arrivent tous trois devant l’hôpitarbre de Naturalix. Heureusement, le druide est là.


    — Où étais-tu ?


    Puis, il voit le petit corps inerte d’Argane.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demande le guérisseur, très inquiet.


    Dans l’urgence de la situation, Naturalix aide rapidement le jeune homme à déposer la petite fille sur la paillasse.


    — C’est ma faute, tout est ma faute, répond Kenric, extrêmement choqué. Argane a glissé dans l’eau, le temps que je la ramène sur la berge et voilà, elle a perdu connaissance, elle ne respirait plus, alors je lui ai soufflé de l’ortie blanche et elle a éternué ; elle n’a toujours pas ouvert les yeux, mais elle respire.


    — De l’ortie blanche, ce n’est pas une mauvaise idée ; je n’aurais pas utilisé cette plante, mais tu as bien évalué la situation si l’on tient compte du peu de possibilités que tu avais.


    Naturalix est un professionnel et reste calme même si son émotion est palpable. Il prend le pouls de la fillette, il sort de sa sacoche une petite fiole sur laquelle est inscrit « kristophilus » en lettres noires gothiques et en gras. Il débouche le remède. Immédiatement, une forte odeur d’eucalyptus s’en dégage et toute la pièce est parfumée. Naturalix secoue énergiquement le flacon de gauche à droite sous le nez d’Argane. La petite fille arrive à peine à ouvrir les yeux, mais elle y parvient. Kenric est soulagé. Il s’effondre sur l’une des chaises du laboratoire. Argane reprend peu à peu ses esprits.


    — Kenric tente de s’échapper, marmonne-t-elle.


    Kenric se relève et se rapproche d’elle.


    — Argane, je ne suis pas parti, je suis là avec toi, j’ai eu si peur, j’ai eu si peur… je suis tellement désolé, excuse-moi, je ne voulais pas te faire de mal. J’ai été inconscient de te laisser seule près du lac, pardonne-moi Argane.


    Puis, en se tournant vers Naturalix, il murmure:


    — Je suis tellement désolé.


    Le désarroi du jeune homme fait peine à voir. Phitaoé lui tapote amicalement le sommet de la tête. Naturalix pose ses mains sur ses épaules et ajoute, pour le rassurer:


    — Sois tranquille, elle est tirée d’affaire. Mais que faisait-elle toute seule près du lac ? Et toi ? Qu’est-ce que tu fai­sais là-bas, du côté des statulars ? demande Naturalix, soupçonneux.


    — C’est de ma faute, lui répond Kenric avec un goût de fiel dans la bouche.


    Il est sur le point de vomir ; il a tellement eu peur pour Argane que ses tripes vont exploser.


    — Allez, mon garçon, calme-toi. Je te le redis: elle est sauvée !


    Naturalix a fait partir, par l’intermédiaire de Phitaoé, un petit mot à l’attention de Reglementix. Quand ce dernier arrive tout essoufflé, Argane a retrouvé tous ses esprits ; elle raconte à Naturalix sa version de l’histoire. Ses mots enfantins et ses gestes qui détaillent sa péripétie amusent le vieux druide, qui sourit et détend l’atmosphère afin de déculpabiliser Kenric. Ce dernier est tellement blême qu’il ressemble presque au macabre Merveillonix.


    Le jeune homme reste prostré dans un coin. Il n’arrive pas à se remettre de cette épreuve. Il se sent complètement responsable de ce qui vient de se produire. S’il était arrivé malheur à cette petite fille, s’il ne s’était pas retourné une ultime fois avant de franchir les statulars, il aurait pu causer par son inconscience et son égoïsme une perte insupportable qui l’aurait hanté durant sa vie entière. Ce terrible accident aurait bouleversé l’équilibre déjà si fragile de ce monde féérique auquel il commence à s’attacher.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Reglementix.


    L’archidruide remarque immédiatement leurs cheveux et leurs vêtements mouillés et interroge Naturalix du regard. Celui-ci lui raconte toute l’histoire, entrecoupée par les explications plus poussées de sa petite-fille. Reglementix écoute avec attention. Il se rapproche de Kenric, l’attrape par les épaules.


    — Allez, ressaisis-toi, mon grand. Elle va bien, tu as fait ce qu’il fallait. C’était un accident !


    — Je suis désolé, terriblement désolé, répète Kenric.


    — Je sais, je sais.


    La voix de Reglementix est calme et rassurante.


    Kenric est vraiment étonné de son changement d’attitude. II pensait que le vieillard allait l’étrangler de ses propres mains, et il l’aurait même aidé !


    — Écoute, je pense que j’ai été trop dur avec toi. J’étais tellement accablé par des contrariétés extérieures que je n’ai jamais pris le temps de venir m’expliquer pour le comportement abusif que j’ai adopté dès ton arrivée.


    Kenric écoute attentivement ; il croit halluciner. L’archidruide de Brocéliande continue.


    — Si tu veux partir, je crois que je n’ai aucun droit de te retenir contre ta volonté.


    — Oh non ! renchérit Argane. Je veux que tu restes.


    — Argane, l’interrompt vivement Reglementix, Kenric doit décider tout seul. Si tu veux, je te conduis moi-même à la gare, va préparer tes affaires.


    Kenric hésite. Il n’en croit pas ses oreilles. Reglementix en profite pour glisser un argument imparable.


    — Tu as aussi un autre choix, mais ce doit être ton choix et seulement le tien. Je te propose de rester, seulement quelque temps, juste pour voir si tu apprécies Brocéliande à sa juste valeur. De plus, tu pourras veiller sur Argane plus facilement ici que si tu te retrouves à des centaines de kilomètres. Réfléchis, mais je veux que tu saches que tu n’es plus prisonnier à Swoondonia, tu peux partir quand bon te semble.


    Kenric est submergé d’émotions. Revenir dans son Ardèche, enfin ! C’est plus que tentant. Mais voilà plusieurs semaines qu’il suit cette formation et il se rend compte brusquement qu’il aime en savoir toujours plus. C’est la première fois qu’il aime apprendre quelque chose ! Il pense à ses nouveaux amis, Briz, Anaël et Artistix ; ils vont lui manquer terriblement. Il est rassuré de savoir qu’il n’est plus prisonnier, qu’il peut aussi rester encore quelques jours. Et puis, Argane n’est pas totalement remise. Il doit veiller sur elle ; c’est à cause de lui si elle a failli se noyer tout à l’heure. C’est alors avec un profond soulagement général qu’il prononce ces deuxmots d’une voix distincte et sans équivoque:


    — Je reste !


    Lorsqu’il ouvre la porte de la taverne, son public lui fait une ovation. Tout le monde l’attend pour le féliciter. Toutes les créatures féériques, et tous les druides et les héros légen­daires sont là ; seul Naturalix est absent, car il a préféré rester auprès d’Argane, encore en observation. Kenric sourit, on vient lui serrer la main, lui taper sur l’épaule. De toute évidence, personne n’a retenu qu’il était en partie responsable du drame qui vient de se dérouler et qui aurait pu avoir une fin bien plus tragique.


    Phitaoé est là, souriant de toutes ses dents bleu turquoise et lui offre une bolée de cidre. Il l’accepte volontiers et lui rend son sourire. Briz et Anaël l’attendent à leur table. Kenric les rejoint, heureux.


    — Alors tu restes ! C’est décidé ?


    — Tant que vous arriverez à me supporter.


    Ils se sourient, complices. Artistix tape sur l’épaule de Kenric. Il est debout, ce qui force le nouveau swoondonien à désarticuler la tête afin de lui parler.


    — Eh bien, quel retournement de situation… Et te voilà déguisé maintenant !


    Ah oui ! C’est vrai, bien sûr, depuis le début de l’histoire, Kenric, pour faire exception des novates, mais aussi par souci de rébellion envers Reglementix, avait décidé de ne pas porter la toge violette qui identifie son rang. Il se promenait tous les jours en jeans et en baskets, affichant insolemment son rejet face au monde druidique. Mais ce soir, c’est différent ; il est un novate qui décide de rester de son plein gré alors pour faire honneur, il arbore fièrement sa toge.


    — Oui, dit Kenric, c’est assez seyant en fin de compte.


    — Tu m’accompagnes au bar ? Œilbionix nous offre une tournée. Profitons-en, il est rare que ce vieillard sorte de l’argent de ses poches… Venez aussi, les garçons.


    Il encourage les amis de Kenric à le suivre.


    Kenric, Anaël et Briz se lèvent. La petite troupe rejoint Œilbionix, toujours pieds nus, attablé au comptoir. Ils s’installent sur des tabourets.


    — Qu’est-ce que je vous sers ? demande Lancelot.


    — Cinqhydromels, annonce Artistix sans se soucier de l’avis de ses acolytes.


    — C’est pour moi ! annonce Œilbionix en sortant de sa poche un peu de monnaie féérique. Eh bien, quelle transformation en si peu de jours ! Kenric, tu fais plaisir à voir, continue-t-il à l’attention du jeune novate. Tu portes bien la toge…


    — Merci, répond Kenric.


    Lancelot apporte les hydromels, cette boisson couleur miel débordante de mousse caramel. Tous trinquent à la santé du nouveau héros de Brocéliande.


    À côté d’eux, troiskorrigans ont déjà dégusté plusieurs bolées de ce doux mélange. Ils sont un peu ivres et interprètent à leur façon une chanson bien paillarde qui commence comme ceci:


    Chevaliers de la Table ronde,


    Prenons le calice par la main.


    Goûtons voir oui, oui, oui,


    Goûtons voir non, non, non,


    Goûtons voir si le vin est bon.


    J’en déboucherai cinqbouteilles.


    Une femme me sourit,


    Faut la faire danser.


    Sixtours c’est garanti,


    Faut que le tonneau se dégonde.


    Chevaliers de la Table ronde,


    Si le vin déborde,


    N’ayez pas honte, buvons jusqu’à demain.


    Levez votre verre,


    S’il en reste troisgouttes,


    Héros légendaires, finissez coûte que coûte,


    Ne tarissez pas le symbole de la vie,


    Notre vin oui, oui, oui.


    Et qui finit ainsi:


    Mais voici qu’on frappe à la porte.


    En tournant deuxfois la poignée,


    Le diable fait son entrée.


    S’il garde mon âme près de lui,


    Chevaliers, je l’aurai mérité,


    Mais enterrez-moi je vous prie,


    Dans une cave oui, oui, oui,


    Les deuxpieds contre la muraille,


    Et la tête sous le robinet ;


    Mes os de cette manière


    Resterons imbibés,


    Resterons imbibés,


    Et dans quelques années,


    Amis chevaliers,


    Venez me visiter


    Et boire à ma santé.


    Œilbionix, nullement honteux de sa toge mal lavée et de ses pieds nus, reprend le rythme, suivi d’Artistix, et bientôt, toute la taverne se joint à eux. Une fois les poumons bien oxygénés par cet air revigorant, Œilbionix admet:


    — Cet hymne est tellement drôle… Je l’adore, je ne perds jamais une occasion de le chanter. Est-ce que vous saviez, explique-t-il en s’adressant aux troisnovates, que cet air possède un tempo régulier ? En la fredonnant, elle donne un rythme ; c’est très drôle, car elle est pour le moins libertine. Les sages d’autrefois disaient que le tempo de cette chanson donnait l’accord parfait du mouvement de la serpe…


    Il conclut en disant qu’il n’est pas rare de voir Naturalix chanter cet air tandis qu’il est en pleine cueillette. La soirée se finit tranquillement sur ces notes joyeuses. Kenric et ses amis partent se coucher dans leur studiarbre, avec en tête ce refrain joyeux qui, jusqu’au lendemain, ne les quittera plus.


    


    BIS


    Sous l’immense et harmonieuse voûte céleste, la lune en demi-teinte danse au gré des flots nuageux. Les étoiles d’argent scintillent sur les reflets du lac paisible. Soudain, un bruit. Deuxhommes s’approchent. Artistix, avec sa gueule en vrac, et Œilbionix, concentré sur ses pieds nus afin de ne pas trébucher sur une mauvaise racine qui traînerait là par hasard.


    — Pourquoi nous faire venir à une heure aussi tardive ? demande la voix basse et anxieuse d’Artistix.


    — Je ne sais pas, mais c’est mauvais signe !


    — Pourquoi nous deux ?


    — Voyons, tu le sais très bien ! Pourquoi nous deux ? Nous étions les personnes les plus proches de lui, répond Œilbionix, énervé. Nous sommes les suspects les plus probables à Brocéliande ; s’il y a une fuite, elle ne peut provenir que de nous.


    Le barde ouvre la bouche pour répondre puis se ravise. Ils arrivent devant le bureau de Reglementix. Œilbionix arrache une fleur de bruyère, récite le sésame, et l’amas de roche devant eux cède le passage. Le couloir qui mène au bureau de Reglementix est noir, et c’est en aveugle que les deuxhommes avancent.


    Reglementix se tient devant la porte. Son regard est sombre, son air, hautain et sa bouche, crispée ; de toute évidence, l’archidruide est tendu. Il leur fait un signe de la tête pour les faire entrer dans la pièce.


    Sans prononcer le moindre mot, l’air grave, il prend place derrière son bureau. Œilbionix, sans y avoir été invité au préalable, mais de nature audacieuse, s’assoit sur le siège devant le bureau. Artistix, plus timide, hésite, puis s’exécute à son tour.


    Au même instant, Infortuitix entre dans la pièce. Il ne salue ni Artistix, ni Œilbionix. Toujours muet, il va directement se poster derrière Reglementix et fixe ses collègues face à lui, d’un air teigneux.


    L’archidruide, le premier, déclenche les hostilités.


    — Je vais aller droit au but: lequel de vous deux le cache ?


    Artistix et Œilbionix se regardent, visiblement stupéfaits et désemparés. Malgré eux, des gouttes de sueur commencent à perler leur front.


    — Il y a eu une effraction: le coffret du Ruban des sorcières vient d’être forcé, c’est Skipeurskave qui s’est confié à Naturalix ! Gargantorix est revenu, et je ne sais pas comment il a su ce qui se tramait ici ni comment il a réussi à se réveiller et à mettre le feu à Lexoma sans aide extérieure, mais nous devons nous rendre à l’évidence: il est ici.


    Reglementix prononce les derniers mots en s’étouffant presque.


    — Je vous avais mis en garde ! répond Œilbionix, reprenant rapidement son sang-froid. Je vous avais prévenu que c’était une folie de faire venir l’héritier tant que nous n’étions pas formellement certains de sa mort, et maintenant, vous doutez de nous et vous nous accusez de tromperie.


    — J’avais la preuve de son inertie et de son sommeil forcé ! Il était endormi à Lexoma et j’ai régulièrement eu des rapports de son état, s’énerve Reglementix avant de reprendre encore plus fort: Jusqu’à ce soir, où je viens d’apprendre cette nouvelle alarmante concernant le Ruban des sorcières. Il ne peut s’agir que de Gargantorix !


    — C’est trop facile, vous ne trouvez pas ? répond Œilbionix en fronçant ses épais sourcils. Nous sommes sur la sellette comme au temps de l’inquisition !


    Reglementix semble réfléchir. Il est peut-être allé trop loin. Infortuitix prend la parole, le ton se radoucit.


    — Œilbionix, tu étais le meilleur ami de Gargantorix, et toi, Artistix, son novate. Vous pouvez comprendre que toutes nos interrogations se tournent vers vous. S’il y a le moindre doute parmi nous, il est normal de questionner en priorité les personnes les plus proches de lui. Ce n’est pas une accusation, mes amis, c’est la peur qui nous fait douter !


    — J’ai prouvé ma loyauté envers toi à maintes reprises, répond Œilbionix à l’attention de Reglementix. Même si je ne suis pas toujours d’accord avec toi en ce qui concerne l’éducation non mixte de Brocéliande, ou l’accord que tu as passé avec la fée Viviane, ou bien même le retour de l’héritier à Swoondonia. Mais je t’ai suivi dans toutes tes décisions. Comment peux-tu croire aujourd’hui que je cache Gargantorix ? Mon meilleur ami est mort pour moi à l’instant même où il a tué Tuttyfruix et jamais, tu m’entends, JAMAIS je ne pourrais le défendre ou pire encore le cacher !


    — Alors pourquoi es-tu retourné dans la grotte ? Qu’as-tu voulu vérifier ?


    Un malaise s’installe. Œilbionix ne semble pas comprendre. Artistix reste muet, il s’enfonce dans son siège. Reglementix s’en aperçoit.


    — La grotte possède un système d’alarme. Elle est fermée depuis 18ans. Si l’un de vous souhaite y entrer, l’unique façon est d’avoir mon autorisation. Si ce n’est pas le cas, le système se met en marche et je suis averti à la minute de l’intrusion. Malheureusement, je n’ai pas été aussi rapide que le druide ou le barde qui a réussi à s’y introduire. Celui-ci savait exactement quoi chercher et je suis arrivé trop tard.


    Reglementix se tourne vers lui. Œilbionix surveille discrètement les gestes embarrassés du barde. Artistix cherche ses mots, il est pris au dépourvu. Il devient pourpre, il transpire maintenant à grosses gouttes, il balbutie:


    — J’avoue, je suis entré dans la grotte… Une lointaine leçon apprise par Gargantorix m’est revenue en mémoire. Il ne s’agit en aucun cas d’une quelconque trahison, rien de ce genre…


    — Pourquoi es-tu allé dans la grotte ? le questionne calmement Œilbionix en se rapprochant de son collègue et en lui posant amicalement la main sur l’épaule afin de venir en aide au barde.


    — Je voulais savoir qui avait fermé la porte du paradis perdu.


    Reglementix pose ses coudes sur son bureau.


    — Comment aurais-tu pu découvrir qui l’a fermée après tant d’années ? Et pourquoi n’y es-tu pas retourné plus tôtdans ce cas ? demande-t-il.


    — Justement, lors d’une leçon, Gargantorix m’a appris que tous les noms sont gravés sur la pierre du sol de la grotte. Il y a tous les noms des héritiers qui ont ouvert la porte, mais également ceux des druides qui l’ont fermée. Comme vous le savez, seul l’héritier de Merlin peut l’ouvrir, mais n’importe quel druide a les capacités de la sceller.


    — Pourquoi es-tu allé là-bas puisque nous savons très bien que c’est Tuttyfruix qui a verrouillé la porte pour protéger le paradis perdu juste avant d’être assassiné par Gargantorix, qui voulait s’en emparer ?


    — Depuis que Brocéliande est fermée aux novates, je ne suis jamais revenu. Mais depuis mon retour, cette question n’a jamais cessé de me hanter. Très peu d’entre nous connaissent le secret de la pierre gravée. J’ai suivi mon intuition et j’ai décidé d’aller vérifier par moi-même.


    — Mais pourquoi as-tu pris cette initiative ? demande froidement Reglementix. Ton devoir était de m’en parler.


    — Nous n’avons jamais été dans le même camp. Souviens-toi: tu étais l’adversaire de Gargantorix lors du vote pour devenir l’archidruide de Brocéliande, alors que j’étais son novate et que je l’ai toujours soutenu. Lorsqu’il a choisi de vendre le paradis perdu aux hommes, sa traîtrise m’a bouleversé et j’ai préféré m’éloigner d’ici. Ayant un passé commun avec Gargantorix, je n’ai jamais pensé que tu pouvais me faire confiance.


    — Aujourd’hui, je suis l’archidruide de Brocéliande et sache que je n’aurais jamais fait appel à tes services pour éduquer les futurs druides, et surtout l’héritier de Merlin, si je n’avais pas eu totalement confiance en toi. Dorénavant, je ne transigerai pas: le coffre du Ruban des sorcières vient d’être forcé. Il s’agit d’un événement très grave, certainement le début de terribles problèmes à venir. Inutile d’aller vérifier une vérité que nous connaissons déjà: c’est Tuttyfruix qui a fermé la porte du paradis perdu. À partir de maintenant, je vous interdis à tous les deux de faire quoi que ce soit sans m’en parler.


    — Tu fais erreur Reglementix, se hasarde timidement Artistix. J’ai pu voir le nom gravé de celui qui a fermé la porte gravé et… ce n’était pas celui de Tuttyfruix.


    La stupéfaction est totale, les protagonistes échangent des regards incrédules.


    — Comment… Que dis-tu ?


    Cette nouvelle abracadabrante fait bondir Reglementix hors de son siège.


    — Mais alors, qui a fermé la porte du paradis perdu ?


    Troispaires d’yeux sont tournées vers notre pauvre barde, qui s’enfonce un peu plus dans son siège. Ils sont tous pendus à ses lèvres. Et contre toute attente, Artistix prononce un nom qui les surprend tous.


    — Gargantorix, c’est Gargantorix qui a fermé la porte !


    La nouvelle fait l’effet d’une bombe ! Troisrobes blanches s’agitent, une quatrième aussi, mais beaucoup plus grisâtre, les bras gesticulent, se lèvent, retombent.


    — Gargantorix ! s’écrie Infortuitix. C’est ridicule !


    — Gargantorix, tu en es sûr ? demande Œilbionix.


    — Gargantorix ! répète Reglementix, stupéfait. Tu mens… C’est impossible. Alors maintenant, il serait innocent ? Il ne manquait plus que cela.


    Il hurle de colère.


    — Tu es un traître, Artistix, un traître ! Tu es prêt à inventer des sornettes pour sauver ton ancien formateur et ami !


    Le pauvre Artistix regarde Reglementix, qui a les yeux injectés de sang. Il ne sait plus quoi dire. Œilbionix vient à sa rescousse.


    — Artistix n’a jamais sous-entendu cela, il a juste voulu dire que Gargantorix avait fermé la porte, mais celui-ci a pu le faire pour de multiples raisons. Nous savons tous qu’il est coupable. Infortuitix, ici présent, l’a vu de ses propres yeux assassiner Tuttyfruix. Malheureusement, Tuttyfruix est bel et bien mort. Nous en avons la preuve formelle, car son arbre a succombé. N’oublions pas qu’à l’époque, Gargantorix venait de se disputer avec son fils ; il a peut-être voulu le punir en le laissant prisonnier au paradis perdu. Personne ne le saura jamais, mais ce dont je suis sûr, c’est que notre barde n’est pas un traître. Maintenant, Reglementix, il est tard et si tu n’as plus besoin de nous, nous partons, mais je te conjure, tu dois croire en notre sincère loyauté.


    Reglementix ne semble pas convaincu par les derniers mots d’Œilbionix. Il veut protester, puis se ravise. Il leur indique la sortie d’un geste de la main. Artistix et Œilbionix se lèvent et se dirigent vers la porte. Avant qu’ils sortent, l’archidruide de Brocéliande déclare en leur tournant le dos:


    — Rien n’est plus important que l’héritier. Il faut poursuivre son enseignement, et même si nous sommes en désaccord, Œilbionix, tu es l’un des gardiens de la porte et tu dois absolument être vigilant à tout ce qui peut arriver à nos sixnovates.


    — Sois certain que je les protégerai quoi qu’il m’en coûte.


    Sur ces mots, Œilbionix et Artistix sortent de la pièce.


    * * *


    Bien loin dans les sous-bois, ils sont maintenant hors de portée de voix.


    — Pourquoi n’es-tu pas devenu druide ? interroge Œilbionix.


    — Gargantorix était mon druide de référence, j’ai terminé ma première année. Mais je n’ai pas pu continuer, car comme tu le sais, il s’est enfui avant que je puisse valider mon secondcycle. Et en fait, le statut de barde me convient mieux que je ne le pensais.


    Il s’arrête et regarde gravement Œilbionix dans les yeux.


    — C’est étrange que Gargantorix ait fermé la porte du paradis perdu. Qu’est-ce que tu en penses ? Peut-être n’est-il pas coupable ?


    Œilbionix secoue sa tête entre ses mains ; il ne sait plus que penser.


    — Non, tu ne vas pas me dire que ce vieux fou pourrait avoir raison lorsqu’il te soupçonne d’avoir aidé Gargantorix à s’échapper de Lexoma ?


    — Non ! s’exclame le barde. Bien sûr que non. Toi qui le connaissais mieux que quiconque, tu n’as pas des doutes ?


    — Les faits sont là, lui répond simplement Œilbionix. Je me suis longtemps interrogé sur la culpabilité de Gargantorix. Au début, je n’y ai pas cru. Puis, je me suis rappelé les derniers temps passés avec lui, son comportement vis-à-vis de son fils, sa vanité grandissante… Est-ce que tu sais que nous nous sommes connus lorsque nous n’étions encore que des enfants ? Nous ne devions pas avoir plus de six ou septans. À cette époque, les druides nous séparaient très tôt de nos parents afin de nous initier dès notre plus jeune âge aux secrets de la forêt. Gargantorix voulait devenir archidruide de Brocéliande pour faire de cet endroit un lieu paisible et harmonieux, où les druides et les créatures féériques auraient pu vivre en paix. Tout comme Merlin le souhaitait.


    Œilbionix, le regard hagard, les cheveux en bataille, est perdu dans ses songes ; il reprend rapidement ses esprits.


    — Je ne sais pas exactement quand il a commencé à changer. Mais crois-moi, l’homme que nous avons connu dans les derniers moments était tout à fait capable de vendre le paradis perdu aux humains, d’empocher l’argent et de partir loin, très loin.


    — J’ai du mal à croire à cette supposition, répond Artistix. Il m’a confié qu’il voulait se réconcilier avec son fils et il envisageait sérieusement de laisser à Reglementix la fonction tant convoitée d’archidruide de Brocéliande.


    — Tu en es sûr ? s’enquiert Œilbionix, extrêmement sceptique et très étonné. Et il ne m’aurait rien dit, à moi, son meilleur ami ? Laisse-moi en douter…


    Le barde hausse les épaules, mal à l’aise.


    — Notre formation était différente de celle d’aujourd’hui. Un druide donnait son savoir à un novate durant toute sa carrière. J’ai été l’unique novate de Gargantorix et ce maître m’a beaucoup enseigné. Je connais beaucoup de ses secrets, il m’a souvent parlé d’un lieu… que toi aussi tu dois connaître.


    Œilbionix se rapproche de lui, visiblement très intéressé.


    — La colline du Vallon des fées !


    — Mais bien sûr… le Vallon des fées, comment n’y ai-je pas pensé ? murmure Œilbionix, pensif. Si Gargantorix est vivant, il a dû replanter son arbre de vie, qui doit lui servir de refuge au Vallon des fées. C’est là que les premiers druides semaient leurs graines d’arbre de vie selon les conseils de Merlin. Je sais où se situe cet endroit sacré. Pour ne pas éveiller les soupçons de Reglementix, j’irai le vérifier par moi-même lorsqu’il aura relâché un peu notre surveillance. Surtout, tu n’en parles à personne !


    Œilbionix insiste sur les derniers mots.


    — Pourquoi le cacher à Reglementix ? S’il l’apprend, nous risquons d’être bannis par la communauté de Brocéliande.


    — Le temps de vérifier et je lui en parlerai moi-même par la suite.


    Les deuxhommes se séparent, chacun souhaitant retrouver au plus tôt le calme de sa villarbre pour réfléchir en paix.


    

  


  
    Chapitre 4


    Cinquième trésor


    Les mois qui viennent de s’écouler dans Brocéliande ont passé avec la même rapidité que les traînées argentées d’une étoile filante. L’automne a laissé place à l’hiver, qui règne désormais en maître tout-puissant dans la forêt. Les feuilles des arbres sont tombées et forment un épais tapis sur le sol humide parsemé par endroits d’une mousse charnue. Chaque jour, le matin s’habille d’une fine couche de brouillard. La nuit tombe plus tôt et le soleil solitaire ne fait que de très rares et brèves apparitions. Les nuages envahissent la plupart du temps le ciel autrefois si coloré de cette forêt féérique. L’ambiance ici n’est plus la même…


    Nous entendons alors une voix, approchons-nous discrètement.


    — Et voilà, c’est ici…


    Nous retrouvons Kenric en compagnie d’Historix, le plus jeune de tous les druides de Brocéliande, ce qui explique pourquoi il a encore quelques cheveux noirs. Ses yeux espiègles accentuent la bonne humeur naturelle de son visage. D’une taille supérieure à la normale, il est souvent obligé de courber l’échine.


    C’est étrange, car par là, nous changeons de décor. En effet, les deuxhommes se trouvent dans une grotte. Son plafond est haut et sa roche noire scintille de schiste. Le sol est recouvert d’une épaisse dalle de pierre claire. Au centre de cette splendide grotte trône majestueusement une table, mais pas n’importe laquelle… Il s’agit de la Table ronde. Oui, c’est impressionnant, je sais, car nous nous trouvons dans le lieu de culte par excellence de Brocéliande. La Table ronde est là, devant nous, très grande ; elle occupe la quasi-totalité du lieu. Imposante, certes, mais tout aussi resplendissante, contrastant avec le noir humide de cette grotte. Tel un anneau de lumière, une aura sacrée, elle inspire instinctivement un grand respect. Comme un phare éclairé sans interruption, elle rassure non seulement par sa clarté, mais aussi par la chaleur qui s’en dégage. La table est légèrement creusée en son centre. Des milliers d’inscriptions y sont gravées et ornent finement ses bords. Seizetrônes la sertissent et sur chacun de ces sièges, nous retrouvons sans surprise les troiscercles entrelacés que nous avons déjà découverts à maintes reprises à Swoondonia. Comme un secret jalousement gardé, ces anneaux bordent les quatrecoins de la forêt.


    Kenric a appris de multiples leçons au cours des mois qui viennent de s’écouler. Il peut guérir les blessures et de nombreuses maladies dont souffrent les créatures féériques à l’aide de différentes plantes et des incantations apprises par Naturalix, le guérisseur de Brocéliande, druide bon vivant et d’un calme à toute épreuve. Le novate sait depuis peu maîtriser le vent, le feu et l’eau grâce à Merveillonix, dernier des Atlantes, sa blancheur macabre à la hauteur de sa merveilleuse patience. Mais s’il y a une chose à laquelle Kenric n’aurait jamais pensé, c’est que les oghams, autrement dit l’écriture druidique, puissent être sa matière préférée. Jusqu’à présent, bien que toutes les disciplines apprises aient été sans conteste très instructives et intéressantes, Kenric a une prédilection pour ces brindilles de bois divinatoires. Œilbionix, malgré son aspect négligé et son laisser-aller évident, est un druide très charismatique. Il est le spécialiste de cette activité. Peu avenant et fier, il est malgré tout incontestablement un orateur exceptionnel. De plus, prédire l’avenir en étudiant les signes de la nature reste pour le jeune homme un des mystères les plus passionnants de sa jeune vie de novate. Par contre, Kenric déteste se trouver en compagnie de Reglementix. Bien que l’archidruide soit peu aimable, il a une prestance sans pareille. Sa spécialité: les 13trésors gardés par Merlin, mais le novate s’en moque indéniablement. Le vieillard tyrannique s’obstine et le harcèle. Il oblige Kenric à venir le soir dans son bureau afin de rattraper le retard qu’il a pris sur les autres. Sa collection de graines en récompense de son travail ne cesse d’augmenter, mais le coffret donné lors de son arrivée à Brocéliande est bien loin d’être plein.


    Kenric est tiré de ses pensées par la voix joyeuse d’Historix.


    — Tu as vu la beauté de cet endroit ? lui demande le druide.


    — Oui, c’est magnifique ! répond Kenric, qui, comme nous, est sous le charme de la mystérieuse Table ronde.


    — C’est la plus belle œuvre de Merlin. Est-ce que tu savais que c’était son idée ?


    — Non, je l’ignorais.


    — Merlin a demandé au roi Arthur de réunir les chevaliers les plus valeureux afin de retrouver le Graal. Les che­valiers méritaient leur place non par rapport à leur rang dans la société, mais uniquement grâce à leur mérite et à leur bravoure.


    » La Table ronde symbolise l’égalité et la fraternité entre les chevaliers. Outre l’intérêt de rassembler les meilleures lames du royaume, cette table était destinée à recevoir la coupe sacrée en son centre ; elle a été creusée dans ce but. Mais Merlin était tout aussi prévoyant que malin. Il a inventé quelques pièges, si d’aventures quelque malhonnête personnage était tenté de s’emparer de ce trésor. Notamment ce siège, vois-tu ? Celui-là, nous l’avons nommé le Périlleux.


    Historix désigne l’un des trônes.


    — Quiconque s’assoit sur ce siège sans avoir été élu est englouti par la terre. Seul le chevalier qui trouverait le Graal aurait le droit de s’asseoir à cette place.


    — Elle est restée vacante, alors ! répond Kenric, sûr de lui.


    Historix le regarde, exaspéré ; il est fatigué par le manque de culture de son novate.


    — Bien sûr que non. Le Graal a été trouvé par Lancelot ; c’est l’un des 13trésors de Merlin, tu ne l’as pas appris avec Reglementix ?


    Kenric fait une moue évasive.


    — C’est Merlin qui a créé cette confrérie de druides. Il a initié quatrehommes aux mystères de la forêt de Brocéliande. Il les avait choisis avec soin et après mûre réflexion. Le pouvoir des plantes et des prières n’a jamais eu de secrets pour notre maître à tous. C’est toujours lui qui leur a enseigné le décryptage des messages de la nature pour en faire des prédictions. À la fin de leur apprentissage, Merlin a offert à chacun de ses disciples un collier d’Estélia, soit un collier où se dissimule une pierre de lune. Chaque fois que les cinqpierres sont réunies, elles font apparaître la porte du paradis perdu. Mais seul l’héritier de Merlin peut l’ouvrir. Depuis que Viviane a enfermé Merlin, la fée s’est appropriée l’Estélia de l’enchanteur et elle est devenue à son tour l’un des cinqgardiens.


    Kenric est de plus en plus intéressé et il questionne:


    — Où sont passés les quatreautres gardiens de la porte maintenant ?


    — Les premiers sont morts depuis fort longtemps, mais ils ont transmis leur savoir à d’autres, de génération de druides en génération de druides. Les colliers ont traversé ainsi les siècles.


    — Comment se fait-il que depuis tout ce temps, Lancelot et Arthur ne soient pas morts ?


    — C’est une question judicieuse. Leur cas est un peu particulier ; en temps normal, nos acolytes qui appartiennent au clan des héros légendaires vivent au paradis perdu. Par chance, là-bas, il est impossible de vieillir. D’ailleurs, rajoute-t-il en riant, il est grand temps d’ouvrir cette porte. Regarde, je commence à prendre des rides.


    Le druide et le novate se sourient, complices.


    — Et Merlin, qu’est-il devenu ? demande Kenric.


    — Voyons Kenric, tu ne sais pas ça ? Tu me déçois !


    Kenric, un peu honteux d’être pris au dépourvu, se rapproche timidement de la table et s’assoit au hasard dans l’un des sièges. Il évite de prendre place sur le Périlleux. Historix le suit du regard. Il sourit. Le rire que nous connaissons se fait à nouveau entendre ; l’écho de la grotte l’intensifie. Kenric, surpris et terrifié, se relève brusquement, mais le bruit a déjà cessé. Kenric regarde Historix, toujours souriant et qui ne semble absolument pas perturbé, car il continue, impassible:


    — Merlin est toujours retenu prisonnier par la fée Viviane, à l’intérieur d’une tour invisible. Nous savons qu’il est à Brocéliande, mais enseveli depuis fort longtemps par une épaisse couche de transparence.


    — Mais pourquoia-t-il été emprisonné ?


    — Par amour, Kenric, par amour. Une femme, une fée, qui plus est, la terrible Viviane, a emprisonné Merlin pour cette noble mais irrationnelle raison. Il y a malheureusement une grande part de jalousie aussi. Notre pauvre Merlin est tombé éperdument amoureux d’une jeune fille prénommée Anne-Gwenaëlla ; elle était sa faiblesse. Avec elle, il a eu un enfant, un fils. La terrible fée Viviane est entrée dans une colère noire lorsqu’elle l’a appris. Elle a aussitôt tendu un piège à Merlin et a enfermé ce grand magicien pour l’éternité dans cette tour.


    — Mais c’est Merlin l’enchanteur, le grand druide ! Vous me donnez tous les superlatifs lorsque vous mentionnez son nom… pourquoi ne s’échappe-t-il pas ? Pourquoi reste-t-il prisonnier ?


    Historix reste perplexe… C’est vrai, c’est une bonne question ; pourquoi n’arrive-t-il pas à s’échapper ? Il tente de trouver une réponse pour éviter de passer pour un inculte devant son novate.


    — Il faut croire que la fée Viviane doit avoir un pouvoir supérieur à celui de Merlin… Peut-être aussi qu’il n’y a aucun antidote contre la folie de l’amour ! Tu sais, Merlin est le fruit d’un amour incroyable entre un homme magicien et une femme. Son père, Meddryn, avait décidé de quitter le paradis perdu pour voyager et étendre son savoir. Il était loin de se douter d’une chose: il a rencontré son premier amour, Ambroise, une jeune beauté. Merlin est le fils né de cette union. L’unique être métissé du monde féérique et du monde réel.


    Kenric imagine Merlin, les chevaliers de la Table ronde et les aventures incroyables qu’ils ont vécues. Il pense à toutes les décisions importantes prises autour de cette table légendaire et laisse vagabonder son esprit, perdu entre ses rêves et ses pensées. Historix essaie de capter à nouveau son attention.


    — Kenric, sais-tu ce que signifient les troiscercles gravés sur la table et sur les trônes ?


    — Ils se trouvent aussi sur le plafond et le sol de la taverne ainsi que sur certaines portes des villarbres de Swoondonia ! s’exclame Kenric.


    — C’est bien observé… Mais encore ? Qu’est-ce que tu connais de plus sur eux ?


    — Non, je ne sais pas ce qu’ils représentent, avoue le jeune homme.


    — Le passage de l’Abred au Gwenved est la base de l’enseignement druidique, explique Historix. Les troisstades sont symbolisés par des cercles. Keugant, c’est le cercle de dieu ; Gwenved représente la supériorité de l’homme ; et Abred indique le premier stade, celui de l’être humain.


    Kenric ne comprend pas.


    — En fait, ces troiscercles sont notre symbole de référence, notre emblème, notre blason et notre fierté !


    — Comme un drapeau ? s’enquiert Kenric, qui commence maintenant à s’ennuyer.


    Il préfère parler de Table ronde, de Merlin et de chevaliers !


    — Si tu veux…, lui répond le druide, perdant patience, je vais essayer de t’expliquer ça autrement. L’homme se trouve dans l’Abred, car il est jaloux, vicieux, méchant, stupide ; ses pensées ne sont dictées que par l’argent et le pouvoir. Dès que l’homme meurt, il se réincarne. Si, durant son ancienne vie, il a appris des choses véritables telles que l’amour, l’amitié, la compassion, il les emmagasine dans sa mémoire spirituelle et s’en sert pour ses autres vies. Et lorsqu’enfin, après plusieurs existences, son âme s’est embellie, il entre dans le Gwenved, c’est-à-dire au paradis.


    — Et qu’est-ce qu’il faut faire pour réussir le passage entre les deuxstades ? demande Kenric.


    — Il faut savoir aimer ! sourit Historix.


    — J’ai eu plusieurs vies alors ?


    — Oui, bien sûr !


    Historix, qui s’est rapproché de Kenric durant son explication, lui ébouriffe les cheveux et pour le taquiner rajoute:


    — Mais tu n’as pas tiré un grand enseignement de tes vies antérieures…


    Historix s’assoit aux côtés de Kenric.


    — Tu es destiné à devenir druide, un très grand druide. Je te confirme que tu as vécu de nombreuses vies avant de pouvoir accéder à ce haut rang.


    Kenric, sceptique, fait une drôle de tête et demande:


    — Et pour accéder au stade du Keugant,que faut-il faire ?


    Historix souffle d’exaspération.


    — Ce cercle représente Dieu. Ça ne m’étonne guère de ta part ; vouloir prendre la place de Dieu, c’est tout à fait toi… Bon, il est temps de rentrer !


    Sur ces mots, tous deux se relèvent, et le druide et son novate quittent la grotte.


    * * *


    Kenric traîne un peu sur le chemin du retour. Il souhaite échapper à la corvée des leçons de rattrapage imposées par Reglementix. Et lorsque les deuxhommes arrivent dans Swoondonia, le village druidique, il fait déjà nuit.


    Quand Kenric ouvre les portes de la taverne, un arc-en-ciel vient le saluer. Il s’agit des trois petites fées colorées: Phitaoé, Koria et Iwini. Anaël et Briz sont déjà à table. Ils se lèchent les babines devant un succulent festin. Kenric les rejoint rapidement, attiré par l’odeur alléchante de ce met.


    Les troisgarçons se sont extrêmement rapprochés durant ces derniers mois. Briz et Anaël sont devenus comme des frères pour Kenric. Jamais, même avec ses amis d’enfance, il n’avait ressenti une telle complicité. Le jeune homme ne s’explique pas pourquoi tous trois sont devenus aussi proches en si peu de temps. Peut-être parce qu’ils partagent un moment intense de leur vie. Kenric sait qu’ils seront à jamais liés. Kenric, Anaël et Briz sont inséparables ; une confiance mutuelle et absolue les unit ! Il n’aurait jamais cru, des mois auparavant, qu’il serait ravi de s’asseoir aux côtés de ses amis pour partager ce repas, à une place qui est maintenant la sienne. Pourtant, à la table voisine dînent Morwan, Gildas et Pierre. Malgré leur proximité, il n’a jamais eu avec ces trois-là la moindre affinité. Les deuxgroupes sont restés bien distincts ; pire encore, une compétition acharnée les oppose.


    Reglementix entre dans la taverne. Comme à son habitude, il va saluer les héros légendaires qui, en bons piliers de bar, ressassent toujours les mêmes conversations ; le vieux druide ne s’attarde pas avec eux. Il aperçoit Kenric, assis à table. Le jeune homme fait semblant de l’ignorer et évite son regard ; il tourne la tête en essayant de rester le plus naturel possible. Il n’a pas besoin de voir Reglementix pour savoir que celui-ci l’observe. Ce n’est qu’une question de temps pour que l’archidruide lui demande de le rejoindre dans son bureau. D’ailleurs, il approche déjà…


    — Kenric ! s’écrie Reglementix de façon autoritaire. Finis ton repas et rejoins-moi rapidement dans mon bureau.


    (Qu’est-ce que je vous avais dit ?) Le jeune homme soupire. Il n’a aucune envie de passer une énième soirée avec Reglementix, mais il n’a guère le choix. Même si l’archidruide de Brocéliande a radicalement changé de comportement vis-à-vis de son novate, le petit chauve est toujours le maître ici ! Il a un caractère qui impose quoi qu’il arrive ses propres opinions et ses règles. Si Reglementix décide que Kenric est en retard par rapport aux autres, aucune négociation n’est possible: le jeune homme doit être d’accord, participer, et le tout sans rechigner.


    Enfin arrivé dans le bureau de Reglementix, Kenric a maintenant pris ses aises. Il s’installe en face de lui en s’avachissant sur la chaise. Le vieux druide est pensif. Il prend une profonde inspiration avant de parler. D’habitude, il lui aurait déjà ordonné de se redresser ; il est anxieux, Kenric le ressent.


    — Sais-tu ce que c’est ?


    Reglementix désigne une petite cloche en bronze sur son bureau, semblable à toutes les autres cloches que Kenric a pu voir dans sa vie. Deuxpetits liserés en argent font le tour de sa robe. Kenric secoue la tête. Reglementix désespère.


    — Elle est pour toi…


    — Quoi ? s’exclame Kenric, surpris.


    — Oui, c’est pour toi, je te l’offre, si tu arrives à me dire à quoi elle sert… et comment elle s’appelle !


    — C’est l’un des 13trésors de Merlin ? demande Kenric, qui se redresse sur sa chaise, soudainement très intéressé par cette proposition.


    — Oui, tu as raison, c’est le cinquième trésor dont Merlin était le gardien.


    Kenric réfléchit. Il est persuadé d’avoir déjà discuté de cette cloche avec Reglementix, mais il n’arrive pas à se souvenir précisément de cette conversation.


    — J’augmente la mise: si tu arrives à me donner l’histoire de cet objet, j’arrête les cours du soir. Car moi aussi, vois-tu, j’ai d’autres projets pour mes soirées. J’ai des obligations et des impératifs qui sont plus importants que de m’occuper d’un inculte têtu comme toi.


    Kenric se creuse la tête, et en un éclair, la discussion resurgit dans ses pensées.


    — Cette cloche s’appelle la Désireuse…


    Reglementix se tait et esquisse un sourire. Kenric a vu juste. Il continue. Les heures passées ici en compagnie de Reglementix lui reviennent en mémoire.


    — Son maître peut faire apparaître tout ce qui se cache dedans. Ses anciens propriétaires y ont dissimulé des objets. Il suffit de les nommer et de la faire tinter pour qu’ils réapparaissent.


    Reglementix sourit fièrement. Il fait glisser la cloche sur son bureau en direction de Kenric.


    — Elle est à toi…


    Kenric observe la Désireuse, posée juste là devant ses yeux. Tout en la laissant pour le moment sur le bureau de l’archidruide, il explique:


    — Merlin l’a reçue d’Estégorias, le tout-puissant roi des fées, en échange d’un service rendu.


    — Nous y sommes presque ! Quel est le service rendu par Merlin ?


    Kenric ne se rappelle plus. Il sait qu’il concerne les fées…


    — Allez, réfléchis ! l’encourage Reglementix.


    — Oui ! Ça y est, je sais. Merlin a conclu un accord de paix entre toutes les fées et c’est lui qui a écrit la charte de respect pour le peuple féérique. Charte qui prédéfinit leurs droits et leurs devoirs dans leurs mondes respectifs… Les lacs, les mers et les océans, les grottes, les prairies, les collines et les sous-sols de la terre, lieux où vivent toutes les fées.


    — Enfin, nous y arrivons ! Je suis très fier de toi. J’espère que tu utiliseras cette cloche à bon escient. N’oublie pas qu’il s’agit d’un objet sacré et précieux ; tu dois la surveiller comme la prunelle de tes yeux !


    Kenric s’empare délicatement de cet objet important. Il souhaite l’essayer à tout prix.


    — Pot de Nutella ? demande-t-il.


    Il fait tinter la cloche, mais rien ne se passe. Reglementix éclate de rire. C’est la première fois que le jeune homme le voit aussi joyeux.


    — Essaie plutôt ça… Bouteille de cidre !


    Kenric s’exécute, et une très vieille bouteille de cidre apparaît sous la cloche. Reglementix ouvre son tiroir et en sort deuxbols. Ce geste surprend le novate, qui pense alors que l’archidruide sans cheveu peut vraiment être cordial dans ses heures de détente… voire carrément sympathique. Ils trinquent à leur santé et à ces soirées passées dans ce bureau ; soirées qui ont finalement servi, car dans la mémoire insoupçonnée de notre héros, tous les trésors de Merlin sont dorénavant gravés pour toujours.


    Après plusieurs verres successifs, la bonne humeur continue de régaler les deuxhommes. Lorsque, tout à coup, Infortuitix pénètre en trombe dans la pièce sans y avoir été invité au préalable ; il interrompt ce rare moment de complicité entre l’archidruide et le novate. Le sous-directeur a du mal à reprendre son souffle. Il est surpris de trouver Kenric ici, mais ne laisse rien paraître. Il tente de retrouver son calme pour ne pas alerter le jeune homme. Malgré sa course précipitée, il est toujours d’une élégance irréprochable.


    — Reglementix, je suis venu te chercher ; peux-tu me suivre, s’il te plaît ? Nous t’attendons.


    Reglementix est tout aussi surpris que Kenric. Instinc­tivement, il retrouve son rôle de chef en même temps que son sérieux et son charisme ; il se lève et se rapproche d’Infortuitix.


    — Que se passe-t-il ?


    Infortuitix lui chuchote un secret à l’oreille que même l’auteure n’arrive pas à entendre… Reglementix change radicalement de visage. Il est déjà passé du sourire joyeux au visage inquiet et froid que Kenric lui connaît si bien.


    — La leçon est terminée, il faut que tu rentres immédiatement dans ton studiarbre. Je voudrais que tu fasses passer le message suivant à tes amis: mettez-vous en sécurité et barricadez la porte, vous ne devez sortir sous aucun prétexte !


    Kenric se lève de sa chaise. Il acquiesce de la tête sans oser poser de question ; il quitte les deuxhommes, assez surpris par la tournure que vient de prendre la soirée. Que se passe-t-ilà Brocéliande ? Il n’y a pas de doute, Reglementix et Infortuitix étaient extrêmement inquiets.


    Il se hâte de revenir à son studiarbre. Il doit rejoindre au plus vite Briz et Anaël pour leur montrer la Désireuse, mais aussi pour leur raconter l’intervention troublante d’Infortuitix. Il prend un raccourci pour rentrer ; il doit contourner le lac de Brocéliande. Passer par cette route est un peu risqué la nuit, surtout avec un brouillard pareil. Kenric n’arrive même pas à voir à plus de deuxmètres devant lui.


    Le clair de lune scintille sur l’eau silencieuse. Malgré les derniers événements qui semblent inquiétants, un sentiment agréable s’empare tout à coup de Kenric. Il ressent un bien-être, lorsque soudain, à unmètre de lui, il aperçoit l’eau du lac s’éveiller doucement. Il croit rêver quand il distingue clairement une silhouette féminine sortant des flots. Alors que cette vision devrait l’effrayer, elle l’attire irrésistiblement. Le temps s’arrête. Il reste immobile sans pouvoir faire un pas. Cette image le subjugue plus qu’elle ne l’intrigue. De longs cheveux roux ondulés arrivent jusqu’aux fesses de cette apparition sublime. Sa peau blanche nacrée est à peine dissimulée par un vêtement seyant qui laisse sensuellement deviner les formes généreuses de l’envoûtante jeune fille.


    Kenric n’a plus aucune envie de rentrer et se cache rapidement derrière les maigres feuillages que le rude hiver de cette année a oubliés. Stupéfait, il ne peut plus la quitter des yeux et la regarde sortir de l’eau. Lui, en une seconde, est ensorcelé ! En un éclair, sa vie vient d’être bouleversée ; il ne sera plus jamais le même. Amoureux d’une ombre, amoureux d’un reflet ; qu’importe, il a été foudroyé d’amour ! C’est la première fois qu’il ressent ça ; son cœur s’emballe dans sa poitrine, sa gorge se noue, tout en lui le supplie de s’approcher d’elle. Mais il reste figé. Ses jambes tremblent, il va tomber. La chaleur s’empare de son corps et s’immisce jusque dans son esprit qui, sous la pression, va exploser. Il est victime d’un coup de foudre…


    Rassemblant tout son courage, pas à pas, Kenric s’approche d’elle. Il ne veut surtout pas l’effrayer, mais trahi par un branchage, le bruit inquiète la jeune fille qui, déjà sur la berge, récupère un vêtement et disparaît à toute vitesse. En quelques secondes, le silence est revenu dans la nuit.


    Kenric essaie de la rattraper, mais c’est peine perdue dans ce noir complet en plein milieu du brouillard. Il est obligé de faire demi-tour et de rentrer dans son studiarbre. Qui est-elle ? Ce n’est pas une fée, il en est sûr ; peut-être une sirène ? Non, impossible… Mais une chose tourmente Kenric: une fille à Brocéliande ? Comment est-ce arrivé ? Comment est-elle entrée dans la forêt sans que quiconque la remarque ? Toutes ces questions l’obsèdent et le visage de cette jeune fille le hante.


    Lorsqu’il arrive près du studiarbre qu’il partage avec Briz et Anaël, il est surpris de voir encore la lumière des lucioles allumée à cette heure tardive. Il accélère le pas. Il va pouvoir leur raconter l’étrange rencontre qu’il vient de faire sans oublier la soirée avec Reglementix. Il touche la poche de sa toge afin de vérifier si, dans sa course folle, il n’a pas perdu la récompense de Reglementix: la Désireuse. Ouf, le cinquième trésor de Merlin est toujours là.


    Il entre précipitamment et découvre Briz et Anaël assis sur leur paillasse, qui l’attendent.


    — Enfin, te voilà ! s’écrie Anaël en se relevant.


    — Dépêche-toi, on nous attend !


    Briz l’imite.


    — Quoi ? À cette heure-ci ? demande Kenric, surpris.


    — Argane est venue nous prévenir. Une réunion secrète a lieu cette nuit: le haut conseil se rassemble. Nous devons nous dépêcher, il se trame quelque chose de grave, de très grave.


    — J’ai vu Infortuitix venir chercher Reglementix tout à l’heure ; le vieux druide grincheux n’avait pas l’air dans son assiette. Mais Anaël, je te préviens, ton grand-père m’a ordonné de nous tenir à l’écart de tout ça et m’a donné l’ordre strict de ne pas sortir d’ici et de rester à l’abri dans nos studiarbres. Je ne crois pas que ce soit le moment de lui désobéir.


    — On aura tout entendu ! se moque Briz, qui rajoute une épaisseur de pull à sa tenue de futur commando.


    — Ouais, c’est vrai, tu deviens raisonnable ? C’est impossible !


    Kenric sourit et s’équipe aussitôt d’un vêtement plus chaud et sombre. Il prend la tête de la troupe et il indique à ses amis de faire le moins de bruit possible. C’est donc sur la pointe des pieds qu’ils rejoignent le lieu de rendez-vous secret. Cette nouvelle de dernière minute est une totale exclusivité ; la réunion se déroule au Diadème des dieux, haut lieu légendaire de Brocéliande. C’est là qu’ils découvrent la communauté des créatures féériques au complet. Kenric, Briz et Anaël se cachent clandestinement derrière les broussailles, suffisamment près pour entendre, mais assez loin pour ne pas être repérés.


    Petite précision concernant le Diadème des dieux: il s’agit d’une immense pierre plate sur laquelle des oghams sont gravés. Les troiscercles en or Abred, Gwended et Keugant sont incrustés dans la masse de granit. Cinqtrônes magnifiques ceinturent un feu sacré allumé pour cette réunion extraordinaire. Ces sièges sont taillés dans du chêne d’une qualité rare ; les initiales de chaque propriétaire sont gravées en lettres celtiques, recouvertes intégralement d’or. Malgré la nuit noire, elles reluisent de temps en temps au gré du passage des nuages obscurs.


    Reglementix, Œilbionix et Naturalix sont assis sur trois des trônes ; quant aux deuxautres, ils sont vides. Argane est aux côtés de Reglementix, installée sur une chaise plus rudimentaire. Anaël crispe sa mâchoire, envieux de constater que sa sœur adoptive est initiée au plus important prestige de la formation druidique: la réunion du haut conseil. Tout le peuple féérique est réuni: il y a les korrigans, les sirènes, les fées de toutes contrées, les lutins en tout genre et les morgans. Historix, Merveillonix et Artistix sont également présents, ainsi que Infortuitix.


    Un korrigan qui n’est autre que le gardien du Ruban des sorcières explique devant l’assemblée silencieuse la scène dont il a été le témoin.


    — Il s’agissait de deuxhommes. Ce n’était pas des créatures de la forêt ; je reconnais chaque accent, je devine chaque murmure et je parle tous les dialectes. Je peux vous affirmer sans équivoque: c’était deuxdruides !


    À ces mots, la foule s’agite, chacun parle à tout va. Personne ne veut croire ses propos. Reglementix se lève. Il est fou de rage ; il essaie de se contenir, mais c’est plus fort que lui, il explose et hurle en pointant du doigt le korrigan.


    — Vous, c’est vous qui étiez chargé de protéger le Ruban des sorcières ! Comment pouvons-nous vous faire confiance après cette terrible faute ?


    L’un des korrigans se lève. Il s’agit de leur chef, Kenric le reconnaît immédiatement. C’est Skipeurskave. Malgré sa petite taille naturelle, il est plus grand et plus imposant que les autres ; les pointes de ses oreilles qui dépassent de sa chevelure touffue se redressent sur sa tête hideuse. Il porte autour du cou son médaillon en or, qui écrase sur son torse une toison assez impressionnante. Skipeurskave est tout aussi énervé que Reglementix.


    — Vous nous aviez assuré que Gargantorix était endormi à l’asile de Lexoma, que nous ne craignions rien en acceptant les novates à Brocéliande et surtout l’héritier de Merlin. Puis, stupeur générale, nous apprenons il y a quelques mois de cela, avant une effraction loupée du coffre qui protégeait le Ruban des sorcières, que l’asile a pris feu et qu’il y a une chance, ou plutôt une malchance, que Gargantorix s’en soit sorti. Il est peut-être bel et bien vivant, car personne n’a la preuve de sa mort ! Nous sommes persuadés, nous, les korrigans, qu’il est revenu et qu’il n’aurait pas pu réussir sans une aide extérieure ; un traître est parmi vous, parmi les druides ! Le gardien du Ruban des sorcières est formel, il a entendu deux voix, des voix d’hommes, des voix de druides…


    Un brouhaha infernal s’élève dans l’assemblée complètement désorientée par ces paroles. Skipeurskave hurle:


    — C’est vous, Reglementix, le responsable, le seul coupable de ce drame affreux qui risque de tous nous faire périr !


    L’archidruide de Brocéliande et le chef des korrigans se rapprochent dangereusement. Le roi des lutins intervient. Sa voix grave et autoritaire impose un silence à la foule.


    — Nous devons savoir qui est l’héritier. Le temps est venu, Reglementix: vous devez dévoiler son identité devant le haut conseil. Sinon, nous ne serons plus en sécurité ici et nous devrons partir.


    — Nous sommes capables de le protéger, pourquoi ne pas nous faire confiance ? reprend plus doucement Skipeurskave en s’adressant à Reglementix.


    L’archidruide souhaite malgré les circonstances garder une unité entre les êtres de Brocéliande. Ce n’est pas le moment de créer la zizanie ou une mésentente quelconque qui pourrait leur être fatale à tous. Mais son tempérament de feu le dépasse.


    — Le moment est mal choisi de vous faire confiance ; vous aviez la responsabilité de veiller sur le Ruban des sorcières. Ce dernier vient d’être dérobé. Si vous protégez l’héritier comme vous l’avez fait avec cet objet maudit, nous sommes tous perdus.


    » Les colliers des gardiens, qui portent les Estélia, ne sont pas encore transmis et l’héritier lui-même n’est pas encore capable de recevoir cette responsabilité et de connaître le lourd secret qui pèse sur sa famille. C’est notre seule chance ; et n’oubliez pas qu’il ne pourra ouvrir la porte qu’une seule fois. Si un malheur lui arrivait, nous en paierons à jamais les conséquences. Le secret de son identité est bien gardé et je ne le dévoilerai pas avant que tout soit prêt, avant qu’il soit prêt !


    — Dans ces conditions, nous ne sommes pas sûrs d’être encore en sécurité dans Brocéliande, intervient froidement le roi des lutins.


    Les lutins se lèvent et commencent à quitter l’assistance, suivis par les fées des grottes. Œilbionix intervient. Il tente une tactique risquée, mais il se doit de les retenir.


    — Attendez, commence le druide arrogant et fier qui, pour la circonstance, prend une voix teintée de persuasion, peut-être celle de la clairvoyance… Ne cédons pas à la panique et à la discorde ; essayons de nous entendre ! J’ai une idée à vous soumettre ! Pour vous rassurer, nous pouvons accélérer la formation des novates et commencer la transmission des colliers.


    La foule s’agite à ces mots, un brouhaha s’élève, tout le monde en va de son opinion. Le roi des lutins se retourne, réfléchit quelques secondes à cette proposition, mais Reglementix le coupe brutalement dans ses pensées en imposant le silence.


    — Non, Œilbionix, non, nos jeunes garçons ne sont pas aptes, des novates de premier cycle n’ont jamais reçu d’Estélia. Jamais ! Après combien d’années d’études et d’expériences as-tu réussi à devenir un gardien de la porte ? Je m’oppose formellement à cette possibilité. Je dois avant tout protéger ces adolescents dont je suis responsable.


    — Et nous ? Qui nous protège ? demande l’une des fées de l’assemblée. C’est toi, Reglementix, en tant qu’archi­druide de Brocéliande, qui a solennellement juré de nous défendre. Le Ruban a été volé ; il ne faudra pas longtemps à Gargantorix pour découvrir qui se cache derrière l’identité de l’héritier. Et alors, qu’adviendra-t-il de nous ?


    Reglementix est pensif. Cette fée, si petite soit-elle, est d’une lucidité qui le déstabilise. Elle a vraisemblablement raison. Il doit par tous les moyens rouvrir la porte du paradis perdu et à la suite du vol récent du Ruban des sorcières, le plus vite sera le mieux.


    — Très bien, se résigne-t-il, nous savons que les gardiens ne peuvent faire apparaître la porte qu’une seule fois: nous allons transmettre les Estélia aux novates. Je dois reconnaître qu’Œilbionix a peut-être trouvé le meilleur compromis pour nous tous ; de plus, son idée arrive au moment idéal, car l’alignement des 13lunes propice à cette mission a lieu demain. C’est décidé: je déclare la quête des Estélia ouverte.


    — Sage décision, confirme Œilbionix, peut-être plus pour se rassurer lui-même.


    Tout le monde se réjouit de cette grande nouvelle, soulagé de cette réunion qui apaise les esprits, du moins pendant un temps.


    Par un geste d’inattention, Briz bouscule Kenric, qui est déséquilibré. Afin de se rattraper, celui-ci est obligé de se tenir à une branche d’arbre ; des brindilles craquent sous ses pieds. Infortuitix entend le bruit du bois sec, se retourne et surprend Briz, Anaël et Kenric, cachés derrière un bosquet. Le sous-directeur de Brocéliande reste complice: il leur fait un clin d’œil et tait leur présence.


    À cet instant, une jeune femme prend la parole ; le ton chaud de sa voix est rassurant. Sa sonorité est suave, mais en totale opposition avec son aspect physique. Cette créature possède un corps extrêmement mince, voire maigre, et son aspect décharné suscite une antipathie naturelle. Elle a de longs cheveux argentés et ses yeux de la même couleur sont soulignés par un trait épais de crayon violine. Son teint de peau est d’une blancheur pure ; elle porte une petite robe légère juste tissée de perles grises qui accentuent sa silhouette squelettique. Elle semble fragile, sans âge et étrangement irréelle, presque transparente. Pourtant, dès sa première parole, toute la foule se tait, plus aucun murmure ne se fait entendre et un long frisson parcourt l’assemblée.


    — Et moi, Reglementix ? Ne suis-je pas en droit de savoir qui est l’héritier de Merlin ?


    Sur ces derniers mots, sa bouche très fine se crispe jusqu’à ne former plus qu’un trait.


    Reglementix, exaspéré, se retourne vers la jeune femme. Lorsqu’il reconnaît son interlocutrice, il bafouille. Il ne sait comment lui répondre et mesure chaque mot.


    — Viviane, ma chère fée Viviane, ne le prenez pas mal, mais vous êtes sûrement la dernière personne qui apprendra quel visage cache l’identité de l’héritier. Personne ici ne souhaite prendre le moindre risque. Imaginez qu’il puisse s’égarer dans la forêt trop proche de votre lac, ou qu’il soit emprisonné dans une tour invisible, comme son aïeul, avant d’accomplir son destin.


    — Il n’a aucun destin, l’interrompt la vengeresse, c’est de la foutaise !


    — Viviane, nous avons déjà eu cette conversation à maintes reprises: je suis le seul à connaître le secret, et le véritable héritier de Merlin est l’unique être à pouvoir ouvrir la porte. Ou alors, je pense à une solution idéale, si vous consentiez à libérer son ancêtre…


    — JAMAIS ! hurle-t-elle. Jamais, vous m’entendez ?


    Viviane regarde avec intensité l’archidruide et une force invisible plaque ce dernier avec violence contre le tronc d’un chêne millénaire sans qu’il puisse réagir. Puis, la geôlière de Merlin enflamme l’arbre d’un geste de la main. Reglementix a tout juste le temps de se jeter sur le côté pour éviter les flammes. En une seconde, le chêne n’est déjà plus que charbon. Le vieux druide se relève ; il réajuste sa toge et ne riposte pas. Ce n’est pas dans son intérêt ; la méfiance est de rigueur lorsqu’il s’agit de cet abominable personnage.


    Chaque habitant de la forêt de Brocéliande connaît les humeurs imprévisibles et terrifiantes de Viviane ; ils prennent la fuite par crainte de cette femme malveillante. Elle crie alors plus fort afin d’être entendue de tous:


    — Sachez que je sais déjà qui est cet élu de pacotille. Il ne sera jamais capable d’ouvrir cette porte, il n’est absolument pas de la même étoffe que les autres hommes qui l’ont précédé !


    Reglementix frissonne de colère ou de peur. Kenric, toujours caché derrière un bosquet, ne saurait le dire. Tous se regardent mais se taisent. La fée Viviane tourne les talons, claque des doigts et disparaît instantanément, laissant derrière elle une brume inquiétante et un silence glacial.


    Infortuitix indique aux garçons discrètement par un signe de la main qu’ils doivent partir, car les créatures féériques, qui se remettent à peine de l’interruption théâtrale de la fée, commencent à quitter les lieux.


    Kenric, Briz et Anaël s’éloignent discrètement quand soudain, ils aperçoivent troisombres abandonner aussi un poste d’espionnage clandestin non loin de celui qu’ils ont établi eux-mêmes afin d’entendre les confidences du haut conseil. Il s’agit de Gildas, Morwan et Pierre ; même de dos, Kenric les reconnaît. Il en conclut qu’ils ont eux aussi tout entendu.


    — Comment ont-ils su pour cette réunion ? demande Kenric.


    — On s’en fiche, ce qui est bien plus grave, c’est que le Ruban des sorcières a été volé. Nous ne sommes plus en sécurité dans Brocéliande. Hâtons-nous de rentrer dans nos studiarbres ! conseille Anaël en accélérant le pas.


    Kenric sait que le Ruban des sorcières terrifie tous les druides à travers le monde entier, mais il ignore pourquoi, alors tout en continuant de marcher en direction de leur chambre, il demande plus de détails à Anaël:


    — Qu’est-ce que tu peux me dire sur le Ruban des sorcières ?


    Kenric remarque que le visage de son ami, d’habitude si sympathique, est déformé par l’anxiété.


    — C’est une longue histoire, lui explique-t-il.


    Mais fier de sa culture sur Brocéliande, il confie volontiers à Kenric le mythe de cet objet maudit.


    — Le Ruban des sorcières appartient aux korrigans. Le jour de la présentation des druides, tu sais, le lendemain de notre arrivée, il a été prêté à Reglementix, tu l’as vu ! Tu te souviens ? C’est le petit ruban rouge qui accompagnait la statuette d’hyperborée et devant lequel nous nous sommes agenouillés.


    Le jeune homme continue l’histoire: c’est une légende populaire que tous les habitants de Brocéliande connaissent par cœur. Anaël, retrouvé dans la forêt par Reglementix et élevé par lui, ne fait bien sûr pas exception à la règle.


    — Il y a de nombreux siècles de cela, la sorcière Calabassa a perdu sa fille dans la forêt et durant de nombreux jours, toutes les créatures se sont alliées à elle pour l’aider à chercher son enfant. Pour une fois, ils s’étaient unis dans cette épreuve. La sorcière aimait sa fille par-dessus tout. Elle possédait de nombreux objets magiques que beaucoup lui enviaient. La petite fille a été retrouvée par les korrigans saine et sauve sans avoir aucun souvenir de ce qui s’était passé durant les jours de son enlèvement. La sorcière, afin de les remercier, leur a proposé de choisir un objet parmi ceux qu’elle possédait. Skipeurskave, le chef des korrigans, lui a demandé le Ruban des sorcières. Ce fameux ruban est la chose la plus dangereuse qui existe dans Brocéliande. Beaucoup racontent que les korrigans auraient enlevé eux-mêmes l’enfant afin de posséder un tel trésor, car la petite fille, après avoir été enlevée, savait parler aux nuages.


    Kenric fronce les sourcils sans comprendre le rapport entre la fille de la sorcière et le langage des nuages.


    — Seuls les korrigans parlent aux nuages, explique Anaël.


    — Pourquoi le Ruban des sorcières est-il si dangereux ? questionne Kenric.


    — Celui qui le détient devient le druide le plus puissant. Il augmente ses capacités à maîtriser les éléments, soit l’eau, le feu, l’air et la terre. Et si son possesseur est malveillant, alors le Ruban des sorcières devient maudit et il a le pouvoir de faire disparaître les druides et les novates, répond avec effroi Anaël. Sans nous, la forêt n’existe plus et l’équilibre universel en serait bouleversé à jamais. Les druides occupent des postes de hautes responsabilités dans les troismondes, soit celui des hommes, Brocéliande et le paradis perdu.


    — C’est terrible, s’indigne Kenric. Quand tu dis qu’ils disparaissent, tu veux dire qu’ils sont exterminés ?


    — Non, ils ne meurent pas, mais c’est peut-être pire: ils sont enfermés instantanément dans un endroit damné situé au paradis perdu et rien, à ce jour, n’a pu les délivrer. Une légende que personne n’a pu vérifier stipule que Merlin serait le seul à pouvoir les faire revenir. Le Ruban des sorcières vient d’être volé et par le plus horrible de tous les druides que Brocéliande ait connus. Si nous ne l’arrêtons pas, le pire est à craindre !


    Anaël termine cette sinistre histoire en arrivant devant leur studiarbre ; tous trois se hâtent de rentrer chez eux. Kenric n’aurait jamais pensé que cette habitation si austère lui apporterait tant de réconfort. L’accueillante et féérique forêt avec laquelle Kenric a fait connaissance lors de son arrivée à Brocéliande est devenue une étrangère. Elle a indéniablement, durant cet hiver, porté un masque d’une froideur extrême. Elle est devenue, bien malgré elle, sombre et effrayante. Brocéliande n’est plus un refuge, mais un sanctuaire.


    BIS


    Sous mes pieds, de la boue. La pluie qui est tombée toute la nuit rend l’accès au lieu de rendez-vous très difficile. La terre argileuse colle sous mes chaussures et j’ai glissé de nombreuses fois, me rattrapant de justesse pour ne pas tomber. Les étoiles sont recouvertes d’un épais duvet nuageux. Le ciel sombre et la nuit noire envahissante ensevelissent mon ombre. Tant mieux: dans cette obscurité totale, personne ne pourra me reconnaître. Je l’attends depuis près d’uneheure ; il n’a pu jusqu’alors me rejoindre.


    Toutes les lumières du village de Swoondonia sont éteintes et je n’entends plus un bruit depuis fort longtemps. Personne ne nous dérangera… Que fait-il ? La réunion du haut conseil s’est terminée il y a déjà plusieurs heures. Les broussailles bougent, une lanterne de lucioles, c’est lui.


    Le silence de la nuit est englouti par ses pas…


    — Enfin te voilà ! lui dis-je. Fais moins de bruit ; s’ils nous repèrent, nous sommes fichus.


    — J’ai été retenu, j’ai dû mettre le Ruban des sorcières en sécurité.


    Son sourire machiavélique m’enchante: la seconde partie du plan vient d’être amorcée.


    — Enfin… cette attente de 18années a été insupportable.


    — Je n’ai jamais vu Reglementix dans un état pareil. Il était déjà hors de lui quand j’ai incendié l’asile de Lexoma ; c’était la première partie de notre plan. Mais ce soir, j’ai bien cru qu’il allait faire une attaque. Le peuple féérique est sur le point de quitter Brocéliande et les novates ne sont nullement prêts à recevoir les Estélia. La forêt est perdue. La dernière étape, avant d’accéder à la porte pour vendre le paradis perdu aux humains, est de trouver qui est l’héritier. Comment ça avance de ton côté ?


    — Reglementix a brouillé les pistes ; j’ai vérifié la liste des inscriptions des novates d’après les documents que tu m’as fournis, mais je n’arrive pas à savoir lequel pourrait être le descendant de Merlin. Il y a celui qui a été trouvé, bébé, dans la forêt ; certains n’ont pas de père ; même le métis pourrait être l’héritier. Aucun nom ne correspond et l’un d’eux n’est même pas inscrit. Malheureusement, Reglementix est très intelligent. Même en étant parmi eux, je n’ai aucune piste… Rien. De plus, dans la mesure où lui-même ignore son identité, cela devient bien compliqué.


    — Instaurons la panique, contraignons Reglementix à dévoiler son secret. Nous devons faire un exemple.


    — C’est une bonne idée, mais lequel choisir ? Nous ne pouvons absolument pas faire disparaître l’héritier.


    L’écho de ma voix glisse sur l’eau argentée du lac.


    — Non, c’est un risque que nous ne pouvons pas prendre. Pourtant, nous devons accélérer les événements. Faisons disparaître l’un des druides. Et ensuite, nous nous occuperons des novates.


    

  


  
    Chapitre 5


    Quête des Estélia


    C’est une terrifiante nouvelle qui se murmure dans Brocéliande. Le Ruban des sorcières vient d’être volé. Gargantorix semble être caché derrière chaque buisson, épiant derrière chaque arbre, prêt à surgir de n’importe où et à n’importe quel moment. Kenric, par exemple, a l’impression, d’être constamment surveillé dans le studiarbre qu’il partage avec Briz et Anaël. La froideur de l’hiver amplifie ce sentiment d’insécurité et notre jeune héros n’a pas fermé l’œil de la nuit. Cette ambiance a même déteint sur ses colocataires, car il a entendu Briz dormir d’un sommeil très agité. Kenric avait hâte de voir les premières lueurs de l’aube s’inviter au travers de la charpente de leur chambre. Il a tenté d’oublier la disparition du Ruban des sorcières, mais ce malheur l’a hanté durant la nuit entière.


    Les trois amis ont placé, avant de se coucher, une chaise contre la porte de chez eux, afin d’entendre tout intrus qui oserait s’introduire dans leur tanière. Au petit matin, celle-ci est telle qu’ils l’ont laissée la veille, sur ses deuxpieds. Elle bloque toujours efficacement la poignée. Les voilà rassurés.


    Lorsque Kenric ouvre la porte de leur habitation pour aller manger à la taverne, il trouve un parchemin cloué sur le devant de la porte. Le manuscrit est écrit en lettres d’or. « Toutes les heures de formation sont annulées. La transmission des colliersd’Estélia commence dès aujourd’hui. Veuillez vous rendre à la taverne le plus tôt possible. » Kenric se hâte de le montrer à Briz et à Anaël. Dans un même élan, ils se précipitent hors de leur habitation.


    Lorsqu’ils arrivent enfin au lieu de rendez-vous, seul Naturalix les attend: son sourire n’est plus d’actualité, son expression rassurante non plus ; son anxiété est palpable. Ce sentiment de trouble qui traverse les novates est accentué par une taverne complètement déserte. Un calme inattendu et oppressant les attend et les poursuit depuis la veille. Ni les druides, ni les héros légendaires, ni même les créatures féériques sont venus prendre le petit déjeuner ce matin. Nous connaissons pourtant l’appétit féroce de chacun. C’est très étonnant.


    Nos novates sont à peine assis aux côtés de Naturalix que Morwan et ses compères arrivent tout essoufflés. Gildas est complètement décoiffé, sa chevelure est pleine d’épis. Il remarque Kenric, assis à sa table habituelle, et le dévisage d’une façon qui met celui-ci mal à l’aise ; il passe sa main dans ses cheveux pour se donner un aspect plus présentable. Pierre, quant à lui, finit d’enlever sa veste et s’assoit auprès de Naturalix. L’air de la taverne est étouffant, la chaleur de cette pièce contraste avec le vent glacial de la forêt. Et Morwan scrute avec étonnement cet endroit qu’il n’a jamais connu vide. Le gringalet passe derrière le comptoir sans demander l’autorisation et s’attèle à la préparation d’un lait au chocolat. Naturalix le regarde, stupéfait.


    — Morwan, tu peux venir ici, s’il te plaît ? J’ai quelque chose de très important à vous dire à tous. Pour l’information que je dois vous transmettre, j’ai besoin de l’attention de chacun.


    Il attend patiemment que Morwan soit assis et reprend:


    — Nous savons que vous avez assisté à la réunion du haut conseil hier soir.


    Les sixgarçons baissent les yeux, honteux.


    — Vous savez donc que Gargantorix a volé le Ruban des sorcières et que nous sommes maintenant tous en danger à Brocéliande. Les autres druides sont partis à sa recherche afin de tenter de le retrouver le plus vite possible. Malheureusement, il connaît la forêt mieux que quiconque. Alors, je vous demande d’être vigilants ; vous devez rester sur vos gardes. Ne vous séparez jamais ! Comme vous l’avez entendu lors de la réunion, les colliers d’Estélia vont être transmis ; ce bijou, et surtout la pierre qu’il renferme, permet de faire apparaître la porte du paradis perdu. Vous connaissez désormais l’identité de trois des cinqgardiens qui possèdent des Estélia. Comme vous avez pu le constater et l’entendre hier, je suis l’un de ces gardiens, et nous devons maintenant vous transmettre ce trésor. Votre courage, votre intelligence, votre sagesse et votre audace vont être testés durant les épreuves qui vous mèneront à cette récompense suprême. Vous êtes bien jeunes pour recevoir un tel privilège, mais vous avez aussi reçu la meilleure des formations qui soit. Nous comptons tous sur vous ! Il va falloir vous montrer à la hauteur de la confiance que nous vous portons. Je suis ici, car c’est mon collier qui va être transmis en premier.


    La voix de Naturalix est grave et solennelle. Kenric a du mal à la reconnaître. Le druide guérisseur, d’habitude si serein, est aujourd’hui loin d’être rassurant ; il est même carrément pessimiste, son émotion est réelle ! Ajoutez à ceci une taverne vide dans un village silencieux et désert, et vous comprendrez qu’un bouleversement pour le moins inquiétant se fait ressentir à Brocéliande. Puis, le vieux druide sort de sa petite sacoche de cuir vieilli sixpetites fioles contenant toutes le même liquide jaunâtre. Il les donne au hasard à chacun des garçons.


    — Voici l’élixir de Gênetine. Vous devez le boire à la mode Brocéliande: cul sec !


    Les sixnovates s’exécutent. Son goût est à la fois aigre et acide… totalement écœurant. Kenric grimace ; il a déjà ingurgité la potion sans se poser de questions, il y a longtemps qu’il a renoncé à comprendre tout ici !


    — Maintenant, suivez-moi.


    Les garçons lui obéissent sans la moindre hésitation. Ils sortent de la taverne et en quelques minutes, ils arrivent aux frontières du village de Swoondonia. Ils s’enfoncent encore plus en avant dans la forêt. Depuis qu’il habite Brocéliande, Kenric n’a encore jamais emprunté ce chemin. Après plusieurs pas de marche silencieuse, Naturalix s’arrête enfin.


    Devant eux apparaît une clairière ; un ruisseau la sépare en deux. Un charmant pont de pierre surplombe d’une rive à l’autre ce cours d’eau. De l’autre côté, un petit bâtiment, construit il y a certainement très longtemps, prend des allures de vieille chapelle. Les faibles rayons du soleil épousent la mousse rebelle qui pousse entre les roches de granit, ce qui ajoute de l’enchantement à ce lieu irréellement beau. La rivière bruyante se faufile entre les rocs. La sérénité et le calme présents contrastent particulièrement avec l’ambiance sinistre et inquiétante du village.


    — Mes enfants, commence Naturalix d’un ton mystérieux. Beaucoup ont succombé à la beauté de cet endroit, mais prenez garde: derrière ce paysage gai et romantique, si tranquille et serein, se cache le pire de tous les bâtisseurs. Nous sommes ici au lieu appelé le Pont du diable, car selon la légende, le diable lui-même l’aurait bâti. À la seule et unique condition que le premier homme qui traverse ce passage en pierre lui offre son âme…


    Les novates sont quelque peu anxieux par rapport aux dernières révélations de Naturalix et écoutent avec attention, mais aussi avec beaucoup d’appréhension.


    — Vous allez devoir traverser ce pont… Dès que vous atteindrez l’autre rive, vous devrez entrer dans la chapelle et recueillir les larmes de la statuette qui protège ce lieu depuis des millénaires. C’est le moment de vous avouer que vous devez réussir, car l’un de vous est empoisonné… Vous…


    Naturalix est interrompu par la réaction soudaine des garçons.


    — Quoi ? disent les novates d’un seul cri.


    Les derniers mots du vieux druide sèment un vent de panique parmi ses élèves. Sans les écouter, Naturalix continue son monologue. Il sort de sa sacoche deuxbrindilles de bois, dont l’une des extrémités est brûlée et commence à se consumer. Naturalix se presse. Il donne l’un des petits bâtons à Anaël et l’autre à Pierre.


    — Avant tout, j’ai quelques précisions à vous communiquer. Ces petites brindilles sont comme des sabliers. Elles s’égrainent en quatreheures. Une fois qu’elles seront totalement brûlées, la quête de mon Estélia sera terminée et il ne me sera plus possible de vous le transmettre ; alors, le pire serait à craindre.


    » Cette épreuve a commencé dans la taverne, lorsque vous avez ingurgité l’élixir de Gênetine ; l’un d’eux était empoisonné. Moi-même, je ne sais pas qui l’a bu. Si vous ne réussissez pas à rapporter à temps l’antidote, c’est-à-dire les larmes de la statuette qui se trouve dans la chapelle, l’un de vous va mourir. La première étape est donc de traverser le Pont du diable. Au préalable, vous allez devoir élucider l’énigme qui permet d’y accéder. Alors écoutez bien, il s’agit d’un mystère millénaire à résoudre: Pouez sked ebet ne chal ar pont koz dogen hogen mar bez sked en tu al.


    Le guérisseur dit ceci d’un coup, sans respirer, avec tout le naturel dont il est capable. Comme si cette action à mener était des plus banales !


    Kenric, Briz, Anaël, Morwan, Gildas et Pierre le regardent, perplexes. Ils ne comprennent pas. S’agit-il d’une mauvaise blague ou d’une nouvelle leçon du druide ?


    — Qu’est-ce que vous attendez ? les presse Naturalix. Dépêchez-vous, il faut réagir et vite, car votre temps est compté ! Ce n’est pas un jeu ; l’un de vous est réellement en danger ! Mais surtout, prenez garde, il ne faut pas rencontrer le diable.


    — Le diable, c’est quoi encore, ce délire ? demande Kenric, très énervé.


    — Si vous échouez, c’est le diable qui s’occupera de vous !


    Anaël est le premier à comprendre l’enjeu ; il se remémore l’énigme et s’écrie:


    — C’est en vieux breton !


    Le jeune homme commence à dessiner des symboles sur le sable et ceux-ci, proches de l’eau, font un parfait tableau… Ses doigts font apparaître des lettres comme une craie sur une ardoise noire.


    — C’est Merlin, il parlait le vieux breton. C’est exact ? demande Anaël à Naturalix.


    — Oui, tu es sur la bonne voie. Toutes les épreuves auxquelles vous allez participer ont été créées par Merlin afin de transmettre les colliers aux cinq plus braves d’entre nous…


    Naturellement. Briz, Kenric et Anaël se regroupent et partent à l’écart de Pierre, Morwan et Gildas. Nous savons déjà qu’aucune complicité n’existe entre eux. Et la compétition vient de commencer. Elle s’avère difficile.


    — Il faut absolument traduire cette énigme, explique Anaël à ses amis, qui d’office a pris la tête de la petite troupe. J’ai des notions de cette langue ancienne, mais je ne la parle pas couramment !


    — Je suis en pleine traduction d’un livre en vieux breton, celui que j’ai eu dans mon coffre le jour de notre arrivée, alors je commence à reconnaître certains mots. Et toi, Briz ? demande Kenric.


    Briz est assis par terre et malgré sa peau d’ébène, il est d’une pâleur inquiétante.


    — Je ne me sens pas bien les gars, j’ai terriblement mal au ventre.


    Kenric et Anaël se regardent, soucieux ; ils se penchent sur leur ami.


    — À tous les coups, avec le manque de bol que j’ai, c’est moi qui ai avalé ce poison… Je vais commencer à croire que même les druides sont racistes…


    — Mais non, c’est certainement parce que tu n’as rien mangé ce matin ; t’es un gouffre d’habitude, tente de le rassurer Kenric d’une voix qui sonne faux, car lui-même est très inquiet pour son ami.


    Naturalix rejoint leur groupe en voyant Briz par terre. Il fait un signe de la main à Gildas, Morwan et Pierre pour qu’ils se rapprochent d’eux.


    — Briz a certainement bu la mauvaise fiole de Gênetine, celle qui a été empoisonnée par mes soins. Je vous demande de faire le nécessaire afin de le sauver, même s’il ne se trouve pas dans votre groupe. Il faut élucider l’énigme ; ayez pitié de son mauvais sort.


    Vraisemblablement, le ton compatissant de Naturalix est sincère. Kenric, Anaël et Briz se regardent, terrifiés. Ce qui avait commencé par une excitante chasse au trésor prend des allures dramatiques à l’issue funeste.


    Pierre et Morwan semblent plus intéressés par l’Estélia que par la santé de Briz, tandis que Gildas pose une main compatissante sur l’épaule de Kenric. Ce dernier se retourne, surpris. Mais Gildas rejoint déjà Morwan et Pierre, et ils se remettent au travail. Eux aussi ont compris qu’il s’agissait d’une énigme en vieux breton, et étrangement, Morwan a l’air plutôt à l’aise avec cette langue. Ils prennent aussitôt de l’avance sur nos compères.


    — Et voilà, j’en étais sûr, il y a un poison dans une fiole, faut que ça tombe sur moi ! se lamente Briz. Les gars, je vous en prie, sauvez-moi, je ne fais pas confiance aux autres, je ne peux compter que sur vous !


    Kenric et Anaël comprennent la gravité de la situation. Il n’est plus question d’un collier, même s’il s’agit d’un Estélia, mais de la vie de leur ami. Sans perdre une minute, ils se penchent sur cette sinistre énigme. Leur acharnement est récompensé, car au bout d’une heure, ils ont trouvé la traduction du texte.


    — Le poids d’aucune ombre ne peut le vieux pont porter, mais si reflet il y a de l’autre côté par le diable, il la laissera passer. Mais putain de merde ce texte ne veut rien dire du tout, nous comprenons rien à cette énigme à la con, s’énerve Kenric.


    Briz est au plus mal, il a de nombreuses fois réclamé de l’eau durant l’heure qui vient de s’écouler, ce qui oblige ses amis à s’occuper de lui à tour de rôle.


    Morwan, Gildas et Pierre ont traduit le texte plus rapidement et ils ont déjà élaboré un plan. Leurs concurrents ont récupéré de nombreux miroirs trouvés dans Swoondonia, qu’ils juxtaposent les uns après les autres. Ces aller-retour les ont retardés. Grâce à cela, Kenric et Anaël ont presque rattrapé leurs adversaires.


    — Viens, nous n’avons pas une minute à perdre, presse Anaël.


    — Les reflets, désigne Kenric du doigt, c’est pour cela qu’ils utilisent les miroirs, je trouve la solution astucieuse.


    — Astucieuse bof, un peu simpliste pour Merlin l’enchanteur. Le pont ne supporte pas le poids d’une ombre, à quoi ça te fait penser ?


    — J’en sais rien, moi, ton ombre, elle te suit tout le temps… Tu ne peux pas te débarrasser de ton ombre. À moins d’être un fantôme, mais t’as pas de reflet non plus alors…


    Anaël réfléchit.


    — Nous n’avons pas d’ombre la nuit, la lune n’éclaire pas suffisamment.


    — Oui, mais nous n’avons pas assez de temps, il va faire nuit dans plusieurs heures et nous…


    Kenric regarde le bâtonnet, il essaie d’évaluer le temps qui leur reste ; la braise recouvre maintenant un quart de la brindille.


    — Nous avons deuxheures, peut-être trois, max !


    — C’est à midi, l’heure où le soleil est à son apogée. À ce moment-là, notre ombre disparaît ! s’écrie Anaël.


    — Bien joué, nous savons quand passer sur le pont.


    Kenric regarde le soleil.


    — Nous avons encore un peu de temps avant que midi sonne !


    — Le reflet… c’est l’eau à coup sûr, mais l’autre côté, c’est important, j’en suis persuadé.


    — Peut-être devons-nous passer à midi sur le pont en voyant toujours notre reflet dans l’eau, répond Kenric, reprenant espoir.


    — Kenric, s’il te plaît, concentre-toi !


    Anaël récite le texte inlassablement. Kenric regarde Briz. Ce dernier vient de perdre connaissance. Notre héros croit devenir fou. Il est totalement impuissant. Il en est malade.


    — Regarde-moi, c’est pas en nous énervant que nous réussirons à le sauver, dit Anaël avec un ton autoritaire qui le surprend. Revenons à l’essentiel. À quoi les mots « de l’autre côté » te font penser ?


    — Je sais pas…


    Kenric essaie de se concentrer.


    — À Brocéliande, il y a un côté à chaque chose, la forêt de Paimpont est celle des humains tandis qu’à son inverse, Brocéliande est celle des druides et des créatures féériques. Le Jardin des moines est du côté de Paimpont tandis que le Jardin des nonnes est de celui de Brocéliande. Entre les deux, c’est les statulars qui nous font passer d’un côté à l’autre… Nous pouvons trouver des exemples comme ça pour presque tout dans la forêt. Attends un peu… Comme dans un miroir ! La réalité des hommes d’un côté et son reflet de l’autre, c’est-à-dire notre réalité à nous… où les druides empoisonnent les novates dont ils ont la responsabilité.


    Kenric hurle les dernières paroles à l’attention de Naturalix, qui ne semble pas les entendre. Assis près de l’eau, le vieil homme médite.


    — C’est ça, je suis d’accord avec toi, je suis sûr qu’il y a un rapport avec le pont ; ça doit être la solution la plus évidente et la plus simple. Si celui-ci est le pont de la forêt de Paimpont, où se trouve celui de Brocéliande ?


    Les deuxgarçons regardent le reflet du pont dans l’eau de la rivière. Ils se sourient. Ils viennent d’élucider l’énigme.


    Pendant ce temps, Morwan, Gildas et Pierre ont presque fini leur alignement de miroirs. Avec une infinie précaution, ils vont le déposer près du pont et attendent certainement eux aussi midi. Naturalix se rapproche des groupes.


    — J’ai oublié de vous dire que vous n’avez qu’une seule chance. Si vous échouez, vous êtes éliminés. Chacun de vous a trouvé la réponse ?


    Kenric et Anaël hochent la tête, tandis que Morwan, Pierre et Gildas sourient. Ils sont satisfaits de leur stratégie.


    — Qu’est-ce que vous attendez pour tenter votre chance ?


    — Le soleil !


    Naturalix hoche la tête. Apparemment, les novates ont bien répondu.


    — Nous n’allons pas attendre, répond-il, mystérieux.


    Le guérisseur de Brocéliande pointe du doigt l’astre lumineux ; ce dernier bouge en même temps que la main de notre druide. Puis, il le déplace directement au-dessus de leur tête. Kenric regarde le bâtonnet qui lui sert de sablier et voit la braise augmenter au fur et à mesure que Naturalix déplace le soleil. Le tison recouvre maintenant les troisquarts de la brindille.


    — Qui commence ?


    — Nous ! insiste Morwan, prêt à saisir n’importe quelle occasion d’arriver à obtenir le collier en premier.


    Kenric et Anaël s’éloignent et laissent leur place à contrecœur. Morwan, Pierre et Gildas installent leur miroir immensément grand grâce à tous les petits qui le forment ; cela leur prend pas mal de temps. Naturalix s’impatiente. Décidément, le druide est méconnaissable aujourd’hui.


    Ils essaient de se presser un peu, mais l’opération est délicate, car le miroir est très lourd et encombrant ; ils frôlent la catastrophe à plusieurs reprises. Kenric et Anaël se moquent d’eux assez ouvertement, ce qui les déstabilise encore plus. Puis, enfin, après de longues minutes de manœuvre, ils réussissent à le mettre en place. C’est Gildas qui se lance le premier ; il rampe afin de répartir au mieux son poids et surtout ne faire aucun mouvement brusque qui pourrait lui être fatal. Il grimace au moindre craquement du gigantesque miroir. Pierre le suit de près et enfin Morwan, le chétif, bien plus à son aise que les deuxautres ; on dirait qu’il vole presque au-dessus de son reflet.


    Gildas atteint le milieu du pont quand il aperçoit une forme étrange se dessiner devant lui. Pris de peur, il amorce un mouvement de recul. Le miroir se brise sous son poids. Les troisgarçons n’osent plus bouger ; ils sont, d’après l’auteure, en bien mauvaise position. La forme étrange se rapproche d’eux ; elle s’agrandit. Kenric et Anaël peuvent distinguer de la berge une immense silhouette à l’apparence humaine sous une cape noire. Elle observe Gildas, Pierre et Morwan. Ses cheveux longs et gris cachent un visage vieux et laid. Sa pâleur mortelle, son nez difforme, sa bouche tordue, ses joues creusées et ses yeux aux pupilles blanches en feraient frissonner plus d’un. C’est évident: il ne peut s’agir que du diable.


    Kenric et Anaël retiennent leur souffle ; l’allure de cet homme ne laisse rien présager de bon. Le diable, car c’est bien lui, secoue la tête et refuse ainsi leur passage. Il esquisse un sourire machiavélique et dans un mouvement brusque et soudain, il emporte avec lui les troisnovates sous les yeux ahuris et terrifiés de Kenric et d’Anaël. Briz, toujours évanoui, échappe à cette vision d’horreur.


    — J’espère que vous êtes plus ingénieux que ces trois-là…, ironise Naturalix d’un air narquois.


    Le druide n’a même pas essayé de venir en aide à ses novates, qui sont pourtant sous sa responsabilité.


    — Où sont-ils ? demande Anaël, complètement sous le choc.


    — Nulle part ; en fait, moi, je l’ignore. En mon temps, j’ai réussi l’épreuve ; ils seront ramenés par le Diaoul dans la soirée, explique banalement Naturalix avec le ton blasé qu’il emploie depuis ce début de journée et qui ne lui ressemble absolument pas. Mais je n’aimerais pas être à leur place en ce moment pour passer cette journée en compagnie du Diaoul.


    — De toute façon, leur sort n’est pas pire que celui de Briz, répond Kenric d’un ton accusateur.


    — Ne perds pas ton temps en me faisant des reproches inutiles ! Les règles pour parvenir à l’Estélia doivent être respectées. Maintenant, tentez votre chance, car vous êtes les seuls à pouvoir sauver votre ami.


    Anaël et Kenric hésitent, puis ils regardent en direction de Briz ; ils n’ont guère le choix, sa vie est en jeu. Alors, Anaël prend au hasard une pierre au sol. Il la lance adroitement sur le reflet du pont dans l’eau. La pierre rebondit, comme un ricochet, mais jamais elle n’entre en contact avec la rivière. Comme ils l’avaient présagé, le reflet du pont est solide comme une dalle. Lui et son reflet forment un cercle stable et résistant où l’eau n’est qu’une illusion. Le soleil est toujours au zénith quand les deuxgarçons tentent de passer l’épreuve du pont, où même leur ombre ne peut les trahir. Et jusqu’à l’autre rive, ils n’ont aucun problème. Le diable n’est pas venu les chercher.


    En posant le pied sur la berge, ils n’aperçoivent plus Naturalix et Briz de l’autre côté du rivage ; tous deux sont perdus dans cette brume irréelle qui jusqu’alors n’existait pas… Ils ont réussi la première étape ! Fous de joie, ils entament pour nous la danse de la réussite qui consiste à gesticuler dans tous les sens.


    Ils se ressaisissent vite et sans perdre de temps, repèrent l’entrée de la vieille chapelle ; ils y pénètrent prudemment. De grandes pierres plates usées par les siècles passés recouvrent le sol. Les murs sont construits d’immenses blocs de granit. Sa nef est vide et ne dispose d’aucun banc. De part et d’autre, plusieurs vitraux représentent des scènes de créatures féériques et de druides, que le soleil anime alors qu’il rayonne à travers eux dans tout le bâtiment.


    Au centre du chœur, une statue de femme est érigée sur une stèle de marbre qui amplifie son imposante allure. Son corps est sculpté dans de la pierre identique à celle des murs de la vieille chapelle. À côté d’elle, plus précisément sur sa droite, un trou, un large trou noir dont il est impossible de juger de la profondeur. Des arabesques en vieux breton forment des inscriptions incompréhensibles tout autour de cette fosse béante.


    Les deuxgarçons se précipitent vers cette femme de pierre grise. Sa chevelure taillée dans le granit est longue et hirsute. Elle est vêtue d’une robe également ciselée dans la pierre. L’expression de son visage est terrifiante: ses sourcils sont froncés, ses yeux, menaçants, sa bouche est ouverte comme si elle hurlait… tous ses traits sont effrayants. Mais, surtout, on s’en doute, malheureusement, aucune larme ne coule sur ses joues marbrées.


    — Oh non, c’est pas vrai, elle ne pleure pas ! s’exclame Kenric.


    — C’était trop facile !


    Anaël fait le tour de la statue. Il l’observe minutieusement. Kenric s’assoit sur les marches de la modeste chapelle. Il tourne le dos à Anaël ; le visage entre les mains, il commence sérieusement à perdre espoir.


    — Bon sang, ressaisis-toi, Briz compte sur nous. C’est notre meilleur ami, nous ne pouvons pas le laisser mourir ! Lève-toi et viens m’aider, s’énerve Anaël.


    Kenric se lève. Anaël a raison: il ne peut pas abandonner Briz ; il est en même temps son colocataire, son confident ainsi que son partenaire de bagarre de ces derniers mois. Ils doivent garder tout leur sang-froid pour le sauver. Le jeune homme fait lui aussi le tour de cette femme sinistre ; il ne remarque rien, pas de larmes et pas d’indices… Sauf que cette statue est réellement terrifiante.


    — Elle fait vraiment peur, elle ne ressemble pas aux autres vierges que l’on voit dans les églises.


    — De quelles vierges parles-tu ? demande Anaël, surpris, se retournant vers lui.


    — La Vierge Marie, la mère de Jésus !


    — C’est sûr que ce n’est pas la statuette de la vierge chrétienne ! Impossible de la trouver dans un lieu païen tel que celui-ci, répond Anaël.


    — Vous avez des divinités dans le druidisme ?


    — Oui, l’hyperborée, qui symbolise notre lumière, mais elle ne ressemble pas du tout à cette femme. Je n’ai jamais vu ça… son visage ne me rappelle absolument rien.


    — C’est une fée, peut-être, on dirait presque une revenante ; elle me donne froid dans le dos !


    — Mais oui, bien sûr ! s’exclame Anaël. Je sais qui elle est: c’est une banshee !


    — Une quoi ?


    — Une banshee. Elle est attachée aux familles anciennes de druides telles que les nôtres. Elle pousse d’horribles hurlements et elle pleure quand l’un des membres de la famille est sur le point de mourir…


    — Et alors, nous devons attendre que Briz soit condamné pour prendre ses larmes ? C’est pas pour le sauver que Naturalix nous a demandé de faire ça ! s’indigne Kenric. C’est pour le sacrifier, pour ce maudit collier…


    En guise de rébellion contre cette situation incompréhensible à ses yeux et pour démontrer sa fureur envers tous ces druides de malheur, il met un coup de pied dans la statue, en vain. Anaël s’approche du trou noir béant à côté de la banshee ; il y jette une pierre. Sa chute est continuelle et rien ne semble l’arrêter. Kenric recule d’un pas, son acrophobie le paralyse. Anaël regarde Kenric: il vient de résoudre la seconde énigme pour conquérir l’Estélia du guérisseur de Brocéliande et sauver Briz. Kenric décode sur son visage, presque en direct, ses obscures pensées.


    — Tu penses à la même chose que moi ? C’est pas Briz qui doit être sacrifié, mais l’un de nous deux !


    — Tu as raison… c’est ça !


    — Mais ils sont fous, ils sont fous ! hurle Kenric.


    Sa voix résonne dans le chœur de la chapelle et comme pour le ridiculiser, ses paroles lui reviennent en écho. Kenric transpire. Son visage est pâle, rongé par l’inquiétude.


    — Je crois qu’on ne risque rien en fait. La banshee nous sauvera, il faut y croire et avoir confiance en elle, affirme Anaël d’un ton rassurant.


    Kenric jette un coup d’œil rapide sur le bâtonnet, presque consumé en braises ; il trahit le peu de temps qui leur reste. Un lourd silence envahit la petite chapelle en pierre. Les deuxnovates se regardent en chien de faïence. Aucun des deux ne prend l’initiative de sauter dans ce trou angoissant.


    — Dans la mesure où il y a de fortes chances que je sois l’héritier, il vaut mieux que ce soit toi qui sautes. Il ne faut pas qu’on prenne de risques inutiles. Même si je pense sincèrement qu’il n’y a rien à craindre.


    Kenric, imitant le ton supérieur d’Anaël, réplique:


    — Dans la mesure où j’ai peur du vide, je suis incapable de me jeter dans ce précipice. Et puis, qu’est-ce qui prouve que tu sois l’héritier ? Pourquoi ça ne serait pas moi ?


    — Tu plaisantes ? C’est évident que je suis l’héritier de Merlin. Morwan, Pierre et Gildas manquent de caractère, ils en sont incapables, Briz avec ses origines ivoiriennes, j’en doute, mais bon… à la limite… Mais toi, avec ton impulsivité, ta méprise totale de l’autorité et ton ignorance sur tout ce qui concerne Brocéliande, c’est sûr que tu n’es pas l’élu. En plus, dit-il, sarcastique et méprisant, t’es qu’un idiot d’Ardéchois !


    Sans réfléchir une seconde de plus, Kenric s’approche et pousse brutalement Anaël, qui tombe en arrière. Sa tête heurte violemment le sol. Immédiatement, Kenric regrette son geste. Très inquiet pour son ami, il s’agenouille à ses côtés. Anaël ouvre les yeux.


    — Je suis désolé, Anaël, je sais pas ce qui m’a pris de te pousser de cette façon. Excuse-moi !


    Anaël reprend un peu ses esprits.


    — Tu n’es pas le seul en tort, tu es mon ami et je n’aurais jamais dû te traiter de cette façon !


    — Il est vrai que de tous les novates, tu es sûrement l’héritier de Merlin. Tu bénéficies d’une protection infaillible de la part de Reglementix. Ce qui te place en tête de la liste des candidats. Donc, je vais surmonter ma peur du vide, c’est moi qui saute !


    — Non ! Nous devons suivre les règles de la confrérie de Brocéliande, nous devons être équitables et tirer cette décision à la courte paille.


    Le regard de Kenric se tourne vers le bâtonnet ; chaque seconde est maintenant comptée pour la vie de Briz. Ils ont perdu trop de temps par sa faute.


    — Non, j’ai décidé, c’est moi qui saute…


    Kenric se relève, il se rapproche du précipice et se retourne vers Anaël. Pour dédramatiser la situation, il ajoute une pointe d’humour à ce moment si pesant et conclut:


    — Par contre, à partir de maintenant, c’est toi qui débarrasseras notre table à la taverne tous les soirs.


    — Ça marche ! confirme Anaël tout en se forçant à sourire.


    Il a peur pour son ami.


    Ce dernier se relève et s’approche de la statue. Il sort de sa poche une petite fiole afin de recueillir les larmes de la banshee.


    Kenric essaie de se familiariser avec le trou, mais c’est impossible, cette fosse de malheur reste toujours aussi noire et béante, comme la gueule d’un monstre tout droit sorti de la mythologie grecque. L’Ardéchois regarde Anaël ; un long frisson lui parcourt le dos, ses mains sont moites, des gouttes de sueur perlent son front et la peur l’empêche d’avancer ; ses pieds sont comme fixés au sol.


    — Il faut penser à Briz et tu trouveras la force d’y aller ! l’encourage Anaël.


    Kenric respire profondément. S’il arrivait simplement à ne plus trembler, la situation serait moins critique… Il ferme les yeux et voit le visage rieur de Briz. Il repense aux aventures intenses qu’ils ont vécues tous les trois durant ces derniers mois. Puis, sa mère se matérialise devant lui. Elle sourit, confiante. Il n’hésite plus… et saute.


    Il hurle ses tripes durant un moment qui lui paraît interminable. Sa chute libre, il l’évalue à une trentaine de secondes, une éternité… Ses pieds d’abord, puis son corps tout entier sont plongés dans l’eau. Il touche son visage, ses jambes, son ventre: il est entier. Sauf son cœur, qui n’a pas suivi… La sensation extrême qu’il a subie dépasse de loin tout ce qu’il a pu vivre jusqu’à présent. Dans cette eau glaciale, mais paradoxalement tellement douce et rassurante, il reprend peu à peu la maîtrise de son corps et constate fièrement qu’il a vaincu sa peur du vide.


    C’est alors qu’il sent sous ses pieds une pression d’enfer… L’eau du trou dans lequel il vient de se jeter monte à grande vitesse. Kenric voit la lumière, provenant des vitraux de la chapelle au-dessus de lui, qui s’intensifie de plus en plus. Le jeune homme est obligé de battre des jambes pour continuer à garder la tête hors de l’eau. Il doit respirer et poursuivre sa course folle ; son visage est entièrement submergé et il suffoque. Puis, tout à coup, alors qu’il n’est qu’à quelques mètres du sol de la vieille chapelle, l’eau devient tourbillon. Kenric croit être emporté sous les flots. Il n’a plus d’air et pense sa dernière heure arrivée quand un immense geyser se forme et le propulse en une seconde hors du trou.


    Kenric reprend son souffle. Il est trempé mais bien vivant. Assis sur le sol de la chapelle, sa chute sur les vieilles dalles lui a fait terriblement mal aux fesses. Anaël est à côté de lui, rassuré et fou de joie. Il tient dans ses mains une fiole de larmes de banshee. Ils s’enlacent, heureux de se retrouver et d’avoir réussi ensemble cette épreuve. Anaël aide Kenric à se relever.


    Le temps presse. La braise a entièrement recouvert le bâton. Il ne reste que quelques minutes à peine, mais ce sera largement suffisant pour sortir de la chapelle, passer de l’autre côté, et sauver Briz…


    * * *


    Contrairement à ce matin, la taverne est animée pour le repas du soir. Toutes les créatures féériques sont présentes ainsi que les héros légendaires et les druides. Ils sont revenus bredouilles. Personne n’a retrouvé la moindre trace de Gargantorix, et les sourires qui traversent de temps à autre leur visage ne sont qu’une apparence. L’angoisse se lit clairement dans leurs yeux.


    Par contre, la bonne nouvelle qui attendait tous les habitants de Swoondonia, le village druidique, leur fait oublier pendant quelques instants la terreur qui pèse sur Brocéliande. Ils sont heureux d’apprendre que les novates qu’ils ont formés ont réussi la première des cinqépreuves afin d’obtenir en récompense de leur bravoure les fameux colliers d’Estélia. Les créatures féériques, les héros légendaires, les druides, bref, toute la taverne trinque à leur santé.


    Assis à l’une des tables, Gildas, Pierre et Morwan font clairement la tête. Ils n’ont pas félicité leurs adversaires. L’enfer doit être rude et le diable, coriace. Kenric s’approche d’eux et ne résiste pas à l’envie de les narguer.


    — Vous pourriez être bons joueurs et sourire un peu !


    Gildas baisse la tête en rougissant. Pierre se tait et Morwan répond hargneusement.


    — Nous n’en avons aucune envie, nous avons passé une journée d’enfer.


    Kenric repart en souriant, assez satisfait de son intervention. Phitaoé s’approche de lui et vient lui faire une bise sur la joue pour le féliciter. Puis, cette dernière va rejoindre Koria et Iwini, déjà à table.


    Naturalix, assis à la table réservée aux druides, se lève et prend la parole.


    — D’abord, je souhaite m’excuser auprès de Briz. J’espère que tu ne m’en veux pas ; sans rancune, mon petit gars ?


    Briz est très en colère ; il n’a pas aimé être empoisonné à son insu. Le visage fermé, il ne sourit pas. Il est loin d’être prêt à lui pardonner et puis, que se serait-il réellement passé si ses amis avaient échoué à l’épreuve ? Briz n’ose y penser. Naturalix est un peu mal à l’aise, mais poursuit:


    — Bravo, mes chers novates, je suis très fier de vous. C’était une épreuve extrêmement difficile, mais je savais que vous y arriveriez… Votre courage, votre ingéniosité, et surtout la force de votre amitié laissent présager un futur plus radieux pour Brocéliande…


    Naturalix regarde Kenric et Anaël.


    — Kenric, tu es courageux, c’est indéniable ; pour sauter dans le vide, il faut avoir du cran ; tu es très intelligent aussi, mais Anaël, à mon sens, ne s’est jamais laissé aller à ses émotions. Il a cru en vous tout le long de cette quête et il a été le meneur de votre duo. Mon garçon, poursuit-il en se tournant vers Anaël, il me semble que tu mérites ce collier plus que quiconque !


    Anaël se lève. Un silence respectueux gagne l’ensemble de la taverne. Très fier, le jeune homme va rejoindre Naturalix. Ce dernier lui transmet son collier, le premier des cinq Estélia, trésor inestimable des druides et en particulier des cinqgardiens de la porte du paradis perdu. Le guérisseur chuchote à l’oreille de son successeur des paroles inaudibles pour le reste de l’assemblée. Encore une fois, au moment le plus opportun, l’auteure est partie se resservir de ce succulent festin et n’a pas pu se rapprocher pour les espionner. Tout le monde se lève et applaudit. Reglementix, le grand-père adoptif du jeune homme, est fier et frappe dans ses mains bien plus fort que le reste du public.


    Kenric est très heureux pour son ami, même si une pointe de jalousie se fait durement sentir. Après tout, c’est lui qui a eu l’audace et le courage de sauter dans le trou. Dans ce cas, pourquoi le collier revient-il à Anaël ? Serait-ce vraiment lui l’héritier de Merlin ? Il y a de fortes chances, c’est vrai. Kenric ne saurait expliquer pourquoi, mais cette possibilité lui noue la gorge. Il y a quelques mois de cela, il aurait tout donné pour pouvoir s’enfuir d’ici ; maintenant, il serait capable de tout pour rester.


    Lorsqu’il revient à table, Briz ne peut s’empêcher de demander à Anaël ce que Naturalix lui a chuchoté. Ouf ! L’auteure peut rattraper son ignorance vis-à-vis de ses lecteurs.


    — Il m’a confirmé ce que nous savons tous: je dois être digne de ce collier en toutes circonstances, jusqu’à la mort s’il le faut, pour protéger cet objet sacré ! Naturalix m’a aussi confié que l’Estélia, poursuit Anaël en montrant la pierre verte incrustée dans le collier, est la puissance qui permet de faire apparaître la porte. Une fois que les cinqEstélia seront transmis, tous réunis et posés en cercle sur la table ronde, ils s’enracinent naturellement dans le granit de cette table mythique et alors, la porte du paradis perdu apparaîtra et je… enfin… seul l’héritier aura la possibilité de l’ouvrir.


    — C’est étrange, la lueur vertequ’il diffuse est très particulière, l’interrompt Briz, étonné.


    — Il est de cette couleur, car il représente la terre. Chaque collier a une pierre précieuse d’une teinte différente. Chacune d’elles symbolise un élément terrestre. Celle du feu est rouge, celle de l’eau, bleue, celle de l’air, opaline, et la dernière, qui représente Brocéliande, le monde féérique, est violine.


    Le bijou est finement ciselé. De nombreux fils d’or blanc s’entrecroisent et forment des arabesques argentées. Au centre, l’Estélia, la fameuse pierre précieuse, est petit, vert, ressemblant étrangement à une émeraude et d’une pureté sans égal.


    Kenric est véritablement déçu de ne pas avoir eu le collier. Il continue à le penser: c’est lui qui a sauté dans le trou, il ne comprend donc pas pourquoi Anaël récolte toutes les attentions et surtout l’immense honneur d’être l’un des gardiens de la porte. Il ne peut s’empêcher de quitter la taverne prétextant un mal de tête soudain.


    Lorsqu’il sort, il aperçoit, un peu à l’écart, Artistix et Œilbionix. Kenric n’avait pas remarqué leur absence à la taverne ce soir. Tous deux sont en plein milieu d’une conversation pour le moins animée. Le jeune homme se rapproche discrètement, tend l’oreille et distingue leurs voix:


    — J’y suis allé, il n’y était pas ! explique Œilbionix, sur la défensive.


    — Raison de plus pour en parler à Reglementix. Nous devons fouiller ce secteur. Tu n’as peut-être pas tout vérifié ?


    — Je te le répète, il n’est pas là-bas ; il est hors de question que nous en parlions à Reglementix, il nous surveille déjà suffisamment !


    Un bruit de branchage trahit la présence de notre héros. Les deuxhommes, surpris, se retournent d’un même mouvement vers lui.


    — Qu’est-ce que tu fais là ? lui demande Œilbionix avec autorité.


    — J’ai mal à la tête et je rentrais dans mon studiarbre, se défend le novate.


    Œilbionix, les cheveux mal coiffés, le regarde d’un air mauvais. Il s’en va en direction de la taverne sans une seule parole pour Kenric ou Artistix. Il est toujours pieds nus et ne ressent pas le froid qui se dégage de la terre. Quant au barde, il remet une mèche de cheveux sales sur le sommet de son crâne presque chauve. Il est très mal à l’aise. Il regarde partir Œilbionix avec une anxiété profonde puis en se tournant vers Kenric, les traits de son visage se décrispent instantanément. Il arrive même à esquisser un léger sourire du coin des lèvres.


    — Ça va pas alors, mon petit gars ? Allez viens, je te raccompagne chez toi !


    Le barde reste muet durant une partie du chemin. Il est perdu dans ses obscures pensées, puis il commence à se confier:


    — As-tu entendu lors de la réunion de la nuit dernière que le Ruban des sorcières a été volé par deuxdruides ?


    — Oui.


    Kenric est très étonné de cette question ; il ne pensait pas que le barde lui en parlerait.


    — Nous pensons que Gargantorix a un espion parmi nous. Cet espion serait « responsable de l’incendie à l’asile de Lexoma afin d’organiser l’évasion de Gargantorix ».


    Artistix fait le geste d’ouvrir les guillemets à l’aide de ses index en prononçant la dernière phrase.


    — Un espion ? Parmi nous ? Oui, c’est l’hypothèse des créatures féériques, mais j’y crois pas une seule seconde.


    — Et pourtant, Kenric, il faut nous rendre à l’évidence… Nous sommes devenus amis durant les mois qui viennent de s’écouler, alors je t’en prie, écoute mon conseil.


    Le jeune homme est surpris par ces derniers mots. La maladresse du vieux barde est touchante. Il pose sa main sur l’épaule de notre héros et le regarde droit dans les yeux.


    Ils sont arrivés devant le studiarbre que Kenric partage avec Briz et Anaël. Artistix reprend:


    — Prends garde, méfie-toi de tout le monde, aussi bien des novates que des druides.


    — Arrête, tu délires.


    — Kenric, il faut que tu m’écoutes: cela peut être n’importe qui. Même tes amis les plus proches. Ne fais confiance à personne !


    — Mais pourquoi dis-tu ça ? Tu me caches quelque chose ?


    — Je ne suis pas sûr, il faut que j’en parle d’abord à Reglementix…


    Artistix est convaincu: si Reglementix lui a fait confiance pour l’éducation des novates, il doit en être digne. Il faut qu’il lui parle duVallon des fées.


    Juste avant de rentrer chez lui, Kenric jette un dernier coup d’œil pour regarder le barde partir d’un pas décidé. Un long frisson parcourt le dos de notre héros, un mauvais pressentiment le contrarie.


    BIS


    Les rayons de la lune bleutée ondulent sur l’eau sombre du lac. Le calme règne dans cette obscurité. Le silence est pesant pour cette nuit d’hiver sans étoiles. La brume délicate repose sur les flots. Sous un grand chêne, deuxdruides attendent. Il s’agit d’Œilbionix et de Reglementix. L’eau légère s’agite doucement et dans leurs yeux se reflète la silhouette d’une jeune femme élancée et fine, au teint de peau d’une blancheur pure. Son regard argenté est souligné d’un trait épais violine. Nous la connaissons déjà. II s’agit sans conteste de la geôlière de Merlin, la fée Viviane. Les perles de sa robe grise tintent entre elles à chacun de ses mouvements. D’un pas vif et assuré, elle sort de l’eau et se rapproche d’eux.


    — Reine du lac ! disent-ils respectueusement en chœur.


    — Pourquoi m’avoir donné rendez-vous ici ? leur demande-t-elle de sa voix suave.


    — Vous devez vous en douter, se risque Reglementix, c’est au sujet du collier de Merlin…, commence-t-il avant de rectifier: de votre collier.


    L’archidruide a perdu de son assurance légendaire face à cette beauté terrifiante.


    La fée Viviane fait une moue pincée.


    — Vous venez vous assurer que lorsque les novates viendront chercher mon Estélia, je le leur transmettrai ?


    — Oui, c’est pour cette raison que nous sommes ici, lui répond timidement Œilbionix.


    — J’ai tout autant envie que vous d’ouvrir cette porte, mais pas à n’importe quel prix.


    — Quelles seront donc vos conditions ? Vous souhaitez négocier ? demande Reglementix.


    — Non, comme vous le savez, j’ai obtenu la soumission de Merlin et j’ai par la même occasion acquis non seulement une partie de ses pouvoirs, mais aussi la possession de son collier ; ce n’est pas pour le donner aujourd’hui en « cadeau » à son héritier ! C’est hors de question. Je souhaite une manigance… enfin, je veux dire un arrangement… pour le transmettre à la fille.


    — À la fille ? s’écrie Reglementix, stupéfait.


    Œilbionix reste stoïque. La fée Viviane reprend sur un ton déterminé et sans équivoque:


    — La jeune fille qui se cache parmi eux, je suis certaine que ce n’est pas l’héritier. Quand elle sera prête et qu’elle viendra me le réclamer, je le lui accorderai. Quant aux garçons, attention qu’ils ne s’y risquent pas, je pourrais être alors très méchante, mais ça, je suis persuadée que vous le savez déjà !


    Le choc de cette révélation déstabilise l’archidruide, qui souhaite en finir rapidement avec cette harpie.


    — Si telle est votre volonté…, reprend Reglementix d’un ton dépité.


    Il a beaucoup de mal à cacher sa surprise et son étonnement. La fée Viviane s’en aperçoit et esquisse un sourire du coin des lèvres.


    — Le grand Reglementix est incapable de recruter comme il se doit. C’est fâcheux ! Quant à toi, Œilbionix, tout devin que tu es, tu ignorais cette usurpation ? Aurais-tu vieilli ou est-ce une omission de ta part ?


    Sur ces mots dubitatifs, elle se retire et s’enfonce plus en avant dans l’eau brumeuse de son monde. Les deux druides ahuris la regardent partir. Malheureusement, la reine du lac aura toujours une avance sur eux !


    — Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire de jeune fille parmi les novates ? Je suis certain que tu étais au courant, tu as dû le lire dans tes oghams !


    Reglementix s’effondre littéralement sous le chêne. Il se tient la tête, subitement pris d’une forte migraine.


    — C’est Infortuitix qui s’est chargé du recrutement. Je ne savais rien à ce sujet, ment Œilbionix en regardant fixement ses pieds nus et très mal à l’aise.


    — Eh bien, il doit y avoir une erreur, nous avons commis une terrible méprise. Il n’y a aucun doute possible, cette maudite Viviane ne peut se tromper. Nous devons découvrir qui est cette usurpatrice et la chasser sans délai.


    — Il serait peut-être temps de modifier notre règlement et d’admettre à nouveau les jeunes filles dans Brocéliande.


    Œilbionix tente une approche un peu maladroite, certes, mais c’est un début.


    — Jamais, hurle Reglementix, tu m’entends ? Jamais !


    Le devin de Brocéliande choisit ses mots avec beaucoup de précautions.


    — Nous ne pouvons pas la chasser, c’est impossible ! Tu sais très bien que Viviane ne fera aucun compromis. As-­tu oublié ce qui est arrivé à Merlin ? Nous savons dorénavant qu’elle ne remettra le quatrième collier qu’à cette jeune fille. Elle nous aura encore une fois doublés ! Nous sommes pieds et mains liés face à cette tromperie. Par conséquent, une femme deviendra l’un des gardiens de la porte du paradis perdu.


    Le druide aux sourcils broussailleux parvient à cacher sa joie ; il a toujours été partisan pour former des novates aussi bien filles que garçons ! Reglementix sait qu’Œilbionix a raison. Il est anéanti. Il s’assoit sur la racine d’un arbre. Son compagnon l’imite et lui pose maladroitement la main sur l’épaule.


    — Comment avons-nous pu laisser faire ça ? Une jeune fille parmi nous ? Comment a-t-elle fait pour passer inaperçue pendant les mois qui viennent de s’écouler ? se désespère Reglementix.


    — Les graines d’achillac, évidemment, qui permettent de changer de sexe, lui répond Œilbionix.


    — Seulement pendant quelques heures…


    — Sauf si elle en prend régulièrement.


    — Pour que cela ne soit pas dangereux, elle doit absolument reprendre sa…


    Reglementix réfléchit.


    — Sa forme de femme durant la nuit.


    — Nous la trouverons, le rassure Œilbionix. Elle ira chercher le collier de la fée Viviane et ensuite, nos nouveaux gardiens, avec l’aide de l’héritier, ouvriront la porte. Tout se passera comme prévu ; il est trop tard pour changer quoi que ce soit.


    — Je doute de l’issue de cette histoire, Gargantorix s’est évadé de l’asile de Lexoma en y mettant le feu. Il a volé le Ruban des sorcières, il y a sûrement un traître parmi nous, car il n’a pas pu s’évader seul, et pour couronner le tout, maintenant, cette jeune fille…


    Œilbionix soupire, il est vrai que résumé de cette façon, le présent à Brocéliande est très sombre. Le devin de la forêt réfléchit ; il souhaite insister sur un fait qui lui semble primordial:


    — Reglementix, le moment est peut-être venu d’accepter à nouveau les femmes dans Brocéliande. Reconsidère la question, c’est très important !


    Une larme roule sur la joue ridée du chef de la forêt.


    — Je dois protéger ma petite-fille. Je refuse de revivre le cauchemar que j’ai vécu à la mort de ma fille, la mère d’Argane, tu m’entends, Œilbionix ? S’il lui arrivait quoi que ce soit, je ne pourrais pas survivre.


    — Je pense, Reglementix, que tu ne peux pas entraver ou changer son destin. Argane est déjà druidesse malgré toi, et sûrement l’une des meilleures que nous avons eu la chance d’accueillir à Brocéliande. Elle n’a pas besoin de ton approbation ni de ton enseignement. Le pouvoir druidique coule dans son sang. Tu dois te rendre à l’évidence: lorsqu’elle grandira, tu ne pourras de toute façon rien lui interdire, et elle choisira envers et contre toi !


    Des bruits de pas alertent les deuxhommes qui se relèvent, inquiets. C’est Infortuitix. Il est hors d’haleine, ses cheveux d’ordinaire bien coiffés sont pour une fois en désordre, preuve qu’il vient d’effectuer une course folle. Il s’appuie sur le tronc du chêne pour reprendre son souffle. Il essaie d’articuler.


    — Vite, venez vite, nous avons un problème, il y a eu une disparition !


    

  


  
    Chapitre 6


    Disparition à Swoondonia


    Au petit matin, dans le studiarbre de nos novates préférés, en même temps que le réveil du soleil et après avoir passé une bonne nuit de sommeil, Kenric ouvre les yeux. L’Estélia vert, symbole de la terre, désormais propriété d’Anaël, trône en évidence dans la pièce centrale de l’arbre-maison. Les garçons ont oublié durant un instant, grâce à la quête qu’ils ont menée la veille, le danger qui pèse sur eux et sur Brocéliande.


    Habitué à dormir au ras du sol, Kenric se lève d’un bond de sa paillasse. Il est attiré par cet objet mythique ; il le soulève délicatement et l’observe avec minutie. Son poids l’impressionne. Comment un collier d’une telle finesse peut-il être aussi lourd ? Il entend tousser et se retourne brusquement. Anaël est debout derrière lui.


    — Je voulais juste le regarder, se justifie Kenric, qui repose instantanément le collier à l’endroit exact où il était installé.


    — Nous l’avons conquis ensemble ; je suis le gardien officiel, mais l’Estélia est à nous, tu peux le prendre autant de fois que tu le souhaites. Cela ne me pose pas de problème, indique Anaël sur un ton sympathique en touchant fraternellement le bras de Kenric.


    Briz, les cheveux en bataille et l’œil endormi, émerge enfin de ses rêves.


    — N’oubliez pas que j’ai largement donné de ma personne pour que vous soyez valorisés. J’aurais préféré élucider l’énigme ou sauter dans un trou à vomir mes tripes, persuadé que j’allais mourir, ironise-t-il en poussant ses dreadlocks de ses yeux.


    Kenric réplique, malicieux:


    — Si je comprends bien, tu veux parler de l’aide que tu nous as apportée lorsque tu gémissais lamentablement ou quand tu t’es évanoui et que nous avons dû te porter sur plusieurs mètres ?


    — J’aurais bien voulu t’y voir, toi ! s’écrie-t-il sur un ton de reproche.


    — Oh, mais mon petit Briz, tu sais bien que je plaisante ; j’ai eu très peur et je suis bien content de pouvoir t’embêter aujourd’hui.


    Anaël se tourne vers eux et taquine à son tour leur ami.


    — Briz, nous formons une équipe, tu peux le toucher quand tu veux, mais uniquement avec les yeux… Ta maladresse légendaire risque de n’enfaire qu’un amas de pierres précieuses.


    Briz fait une moue maussade. Il se retourne sur sa paillasse et boude manifestement. Kenric se rapproche de lui et le pousse amicalement sur l’épaule. Anaël repose le collier sur son support lorsque quelqu’un frappe à la porte de leur studiarbre.


    Cette visite surprend les jeunes garçons. Ils se regardent, interrogateurs, et aux vues des dernières nouvelles, ils restent immobiles, sans faire le moindre bruit. Le loquet bouge ; ils ont oublié de verrouiller la serrure. Lorsque Infortuitix apparaît, les adolescents ne peuvent s’empêcher de pousser un discret soupir de soulagement.


    Le sous-directeur a sa mine des mauvais jours et ses longs cheveux noirs qui sont d’habitude lissés à la perfection sont, encore ce matin, tout ébouriffés. Sans aucun prélude, il annonce:


    — Œilbionix doit partir ; il prend en charge les créatures de la forêt et va les accompagner dans un endroit sûr. Il vous attend près des statulars. Le devin de Brocéliande a organisé cette nuit la transmission de son collier et désire vous faire part des indices indispensables pour cette quête.


    Infortuitix informe les garçons en essayant de garder son calme, mais c’est peine perdue, car il est sur le point de défaillir.


    — Pourquoi part-il ? demande Kenric, inquiet par son comportement.


    Infortuitix ne répond pas. Il esquive la question.


    — Combien de temps seront-ils absents ? demande Anaël.


    — Nous ne le savons pas encore, peut-être jusqu’à l’ouverture de la porte, je présume, ou jusqu’à ce que les créatures féériques soient en sécurité. Je n’en sais rien. Allez, vite, dépêchez-vous !


    — Mais pourquoi partir maintenant ? Que s’est-il passé ? insiste Kenric.


    Infortuitix le regarde dans les yeux et le fait asseoir. Il cherche ses mots, mal à l’aise.


    — C’est Artistix. Il a disparu cette nuit. Nous pensons qu’il est la première victime de Gargantorix ; pour arriver à ses fins, il a utilisé le Ruban des sorcières. Dépêchez-vous de nous rejoindre devant les statulars. Habillez-vous le plus vite possible, sans traîner en chemin. Le temps est compté !


    Kenric est comme assommé, il n’en revient pas. Artistix avait raison, un traître est parmi eux. Il a dû deviner de qui il s’agissait. Le barde a été victime de Gargantorix, car il connaissait sûrement son complice: le traître de Brocéliande.


    Infortuitix se relève et se dirige vers la porte lorsqu’il entrevoit son image dans l’unique miroir du studiarbre ; il se regarde, étonné par son reflet. Il réajuste sa toge, se recoiffe les cheveux à l’aide de ses mains, essaie de se donner une allure plus présentable, mais ce n’est pas facile. Il désespère, puis le sous-directeur part en claquant la porte derrière lui. Un grand silence lui succède.


    Kenric reste assis, tenant la tête entre ses mains, pensif. Tout se bouscule dans son esprit. Doit-il parler à ses amis de la mise en garde d’Artistix ? Il ne peut pas croire que l’un d’eux puisse être aussi perfide. Il décide de rompre le silence et de leur raconter la conversation qu’il a eue la veille avec le barde, sans oublier le moindre détail.


    — Et tu nous dis que c’est avec Œilbionix qu’il se disputait ? demande Anaël, interloqué.


    — Oui ! C’était pas vraiment une dispute, mais plus un avertissement de la part d’Œilbionix, lui répond Kenric.


    — Penses-tu qu’Artistix a eu le temps de transmettre son information à Reglementix ?


    — J’en sais rien !


    — Anaël, ne me dis pas que tu soupçonnes Œilbionix ? Je suis désolé, même si je sais quetu touches pas à « ça », je vais devoir te demander ce que tu as fumé, se moque Briz.


    — J’ai rien fumé, tu m’énerves…, répond sèchement Anaël. Si tu savais… Enfin, je suppose… c’est juste que…


    — S’il savait quoi ? C’est juste que quoi ? demande Kenric, qui perd patience.


    Anaël reste silencieux et s’habille de sa longue toge violette. Il installe comme tous les matins avant de commencer une nouvelle journée ses cheveux mi-longs derrière ses oreilles. Tout en laissant durer le suspense, il rassemble ses affaires et entreprend de faire son lit. Mais c’en est trop pour l’impétueux et impatient Kenric.


    — Anaël, écoute-moi bien.


    Kenric le prend par le bras ; il le regarde droit dans les yeux.


    — Artistix, l’un de mes meilleurs amis, a disparu. Nous devons trouver qui a fait le coup. Alors, tu nous dis ce que tu sais au sujet d’Œilbionix ou je crois que je pourrais être capable de tout, tu m’entends ? Ne joue pas avec mes nerfs !


    Anaël hésite quelques secondes, mais il sait trop bien que Kenric ne lâchera pas l’affaire comme ça. Il est nettement plus têtu que lui, alors il déballe tous les ragots qui se murmurent dans Brocéliande au sujet de ce druide.


    — Œilbionix était le meilleur ami de Gargantorix, un ami comme vous et moi. Ils ont étudié le druidisme ensemble. Ils sont devenus au même moment les gardiens de la porte et tous deux sont dotés de pouvoirs remarquables. Œilbionix est sûrement le druide le plus puissant du monde, après Gargantorix bien sûr.


    — Et ton grand-père ? C’est lui, l’archidruide de Brocéliande, l’interrompt Briz.


    — Seuls Gargantorix et Reglementix étaient en concurrence pour la place d’archidruide. Œilbionix étant l’ami de Gargantorix, plus personne ne lui faisait confiance et après l’arrestation de ce meurtrier, le devin n’a pas souhaité se présenter à l’élection du poste. Il a été obligé, enfin, largement encouragé, à soutenir la candidature de mon grand-père, mais comme vous l’avez peut-être remarqué, tous deux sont sans cesse en désaccord en ce qui concerne Brocéliande.


    — Mais pourquoi Reglementix lui fait confiance dans ces conditions ? Voilà où cela nous mène: Artistix a disparu, se lamente Kenric.


    — Si Reglementix lui fait confiance, nous devons en faire autant. Et puis, nous n’avons pas le choix, constate Anaël avec dépit.


    — Je ne crois pas que Reglementix ait raison, répond Briz ; depuis toutes ces années, la taupe, c’est Œilbionix !


    — Oui, ils ont agi à deux, nous le savons parfaitement. Souvenez-vous, lors de la réunion que nous avons espionnée, le korrigan gardien du Ruban des sorcières a parlé de deuxhommes. Artistix m’a bien dit qu’un traître se cachait parmi nous, et ce matin, mon ami a disparu ; il a forcement découvert un élément susceptible de porter préjudice à quelqu’un, c’est sûr. Il a démasqué ce traître, il a reconnu le complice de Gargantorix.


    — Il faut prévenir Reglementix et empêcher Œilbionix de partir avec les créatures féériques.


    Briz se lève de sa paillasse. Il prend sa toge et s’habille en moins de temps qu’il ne faut pour l’écrire.


    — Mon grand-père adoptif le sait déjà. II sait qu’Œilbionix était le meilleur ami de Gargantorix ; s’il le soupçonne, jamais il ne le laisserait partir avec le monde féérique.


    — À moins que cela ne soit un stratagème pour l’éloigner le plus possible, fait remarquer Kenric. Si c’est lui le traître et que personne ne peut le prouver ou même se mesurer à lui, rien de tel que de l’obliger à quitter Brocéliande, car l’objectif premier de Reglementix est d’ouvrir à nouveau la porte du paradis perdu. Peu importe combien de personnes ou de créatures doivent disparaître pour cela. Pourquoi n’envoie-t-il pas Merveillonix ou Naturalix ?


    — Tu exagères, lui répond Anaël. Je ne peux pas te suivre dans cette hypothèse. Il s’agit de mon grand-père adoptif, mais je l’ai toujours considéré comme mon vrai grand-père et lui a toujours agi comme si j’étais son petit-fils ! Je ne peux pas entendre la moindre critique ! Reglementix ne laisserait jamais la responsabilité des êtres féériques entre les mains d’Œilbionix s’il soupçonnait la moindre complicité avec Gargantorix.


    — Alors, nous restons sans rien faire ? s’enquiert Kenric d’un ton plutôt agressif.


    — Non, nous faisons confiance à Reglementix et nous laissons partir Œilbionix sans intervenir. De toute façon, pourquoi parler de nos soupçons alors que tout le monde connaît la vieille amitié qui existait entre les deuxdruides ? rétorque Anaël.


    — Il n’a pas tort, acquiesce Briz en essayant de raisonner Kenric. Nous ne savons rien de vraiment compromettant sur son compte et nous ne pouvons l’accuser si facilement d’être le complice de Gargantorix.


    Kenric se remet à contrecœur à la majorité, mais il décide de rester vigilant pour ce qui concerne Œilbionix et fait promettre la même chose à ses amis. Infortuitix clôt leur discussion, car le voilà revenu en trombe dans la pièce sans frapper.


    — Vous n’êtes pas encore prêts ? Dépêchez-vous, nous n’attendons plus que vous !


    * * *


    De gros nuages noirs menacent les plaines de Brocéliande. Toutes les créatures féériques sont réunies devant les statulars, ces statues de femmes aux seins nus qui délimitent la frontière entre la forêt de Brocéliande et celle de Paimpont. Certains d’entre eux attendent depuis plusieurs heures pour rejoindre le monde des humains en restant invisibles pour passer totalement incognito.


    Les korrigans, les fées de tout horizon, les lutins et le reste de la troupe ont rassemblé leur nécessaire de voyage, mais la plupart partent avec un maigre bagage. Le spectacle est bouleversant et le silence est total. Personne ne se risque à deviner quand ils pourront être enfin de retour. Ils se retrouvent déracinés de leur forêt enchantée et leurs lamentations inaudibles sont déchirantes.


    Brocéliande a été leur refuge durant ces 18longues années. Le retour de l’héritier à sa terre leur avait redonné l’espoir de rentrer enfin chez eux: du côté du paradis perdu. Cette conviction leur a fait oublier durant un temps leurs querelles. Le passé tumultueux qu’ils ont partagé, l’absence et le terrible manque qu’ils éprouvent en pensant à leur famille restée derrière la porte, ce monde auquel ils ont été arrachés de force à cause de Gargantorix et de sa soif d’argent, aujourd’hui, ils ne sont plus sûrs de pouvoir le revoir. Ces 18années ne devaient être qu’une parenthèse, mais au vu de la situation et de l’enchaînement des événements, elle risque de durer une éternité. Ils n’ont plus aucune confiance en Reglementix ainsi qu’en les autres druides, car le fait de taire le nom de l’héritier de Merlin est pour tous une trahison, un manque d’unité avec leur clan.


    Ils ont décidé d’accepter un dernier compromis de l’archidruide: par sécurité, ce dernier les a convaincus d’être accompagnés par Œilbionix. Il pourra effectivement veiller sur eux. D’ailleurs, Kenric l’aperçoit en plein milieu de la foule. Le vieux druide aux cheveux en bataille, aux sourcils brous­sailleux et toujours pieds nus leur fait signe de le rejoindre. Kenric, Briz et Anaël se rapprochent sans faire le moindre problème pour ne pas éveiller les soupçons qu’ils ont sur le devin.


    Reglementix est là aussi, ainsi que Morwan, Gildas et Pierre. Tous les trois sont littéralement tombés du lit. Morwan et Pierre affichent de tous petits yeux à peine réveillés. Quant à Gildas, il est en pleine séance de bâillements. Reglementix le regarde, exaspéré. L’archidruide est de très mauvaise humeur.


    — Maintenant que vous êtes tous là, soyez attentifs, commence Œilbionix en s’adressant aux novates. C’est une grande chasse au trésor qui démarre aujourd’hui et qui s’étalera, je pense, sur plusieurs jours. Au cœur de la forêt, au pied de la fontaine de Barenton, vous trouverez un indice. C’est votre intelligence, votre mémoire, votre logique, voire aussi peut-être votre insouciance, qui seront mis à l’épreuve afin de gagner mon Estélia opalin symbolisant l’air pour devenir l’un des cinqgardiens de la porte. Pour réussir cette quête, vous devrez certainement aller chercher au plus profond de vous-mêmes. Je vous souhaite bonne chance et surtout, n’oubliez pas ce que je vous ai appris… tout ce que je vous ai appris.


    Œilbionix se tourne vers Reglementix et lui annonce sans plus attendre:


    — C’est bon, je suis prêt, nous pouvons partir.


    Reglementix se détache de la foule. Il prend une profonde respiration et regarde ces visages tristes. Tous espèrent avant de s’en aller des paroles rassurantes de la part du protecteur de la forêt.


    — Mes chers amis, je comprends votre désir de partir, mais je pense pourtant, ou plutôt, je suis sûr que vous seriez plus en sécurité ici, avec nous.


    Le chef des korrigans, Skipeurskave, s’avance vers Reglementix.


    — Artistix a disparu malgré notre vigilance à tous, alors nous préférons quitter la forêt. Sauf si tu désignes l’héritier de Merlin maintenant.


    — Non, je ne dirai rien tant qu’il ne sera pas prêt. Je vous supplie de rester, mais si vous décidez de vous en aller, je ne peux malheureusement pas vous l’interdire. Œilbionix vous conduira dans un lieu sûr, du moins pour l’instant, et il veillera sur vous tous tant que vous serez là-bas.


    L’endroit où partent les créatures féériques est tenu si secret que même l’auteure n’est pas dans la confidence. Les korrigans sont les premiers à quitter les lieux en passant par les statulars, guidés par Skipeurskave, leur chef. Ils deviennent invisibles une fois passés entre les sentinelles de pierre, suivis de près par les autres créatures féériques.


    Phitaoé, Koria et Iwini sont venues faire leurs adieux aux jeunes hommes. Une larme bleue roule sur la joue de Phitaoé alors que Kenric la serre contre lui. Quand elle lui tourne le dos pour rejoindre le clan des fées, le cœur de notre novate se serre. Le départ des créatures féériques est un bouleversement pour tous, c’est la fin d’une époque, la disparition d’un monde fabuleux qui laisse derrière lui quelques poussières nacrées et un souvenir arc-en-ciel. Phitaoé se retourne une dernière fois et puis… c’est fini. Ils ne se reverront plus…


    Reglementix est très ému par leur départ, totalement abattu. C’est un terrible moment pour l’archidruide de Brocéliande. Lui, protecteur de cette forêt sacrée, a été incapable de retenir les créatures féériques, incapable d’empêcher la disparition d’Artistix, qui était également sous sa responsabilité. Il est face à son échec ! Il doit absolument réfléchir sur la marche à suivre pour ouvrir cette porte coûte que coûte. Mais ce qui est sûr, c’est qu’il suivra son cap jusqu’au bout. Il ne dérogera pas à sa ligne de conduite. Personne ne connaîtra l’identité de l’héritier tant que les colliers ne seront pas transmis. Peu lui importe qui doit disparaître à cause de cela.


    L’unité du groupe est réduite au sixnovates, à Argane, à Merveillonix, qui apparaît avec une nuance de blanc inférieur à sa teinte de peau macabre habituelle, à Naturalix et à son inséparable sacoche débordante de remèdes, à Historix, attentif aux futures directives de l’archidruide, et à Infortuitix, qui pense, malgré la situation délicate de laquelle il vient d’être témoin, à recoiffer sa chevelure d’un noir luisant pour la énième fois à l’aide d’un peigne dissimulé dans sa manche.


    Reglementix analyse la situation. Il ne lui faut pas plus de quelques secondes pour reprendre sa toge de chef qu’on lui connaît si bien et qu’il venait, métaphoriquement bien sûr, de perdre en regardant, accablé, le départ des créatures féériques. Le voici apte à donner de nouvelles instructions.


    — Il ne faut pas nous laisser abattre, rien n’est perdu ; il faut continuer la quête des colliers. Écoutez-moi tous attentivement: je suis maintenant en mesure de vous révéler l’endroit où se cache Gargantorix. Artistix, le barde, est venu me trouver hier juste avant de…


    Reglementix reprend sa respiration.


    — …disparaître. Artistix était le novate de Gargantorix. Ce dernier lui a enseigné de nombreux mystères concernant la forêt de Brocéliande, dont un qui m’intéresse plus particulièrement, soit le lieu où les anciens druides plantaient leurs graines de vie: il se nomme le Vallon des fées.


    Historix fait un pas en avant et déclare en l’interrompant:


    — Je connais cet endroit, je peux vous y conduire !


    — Très bien !


    Reglementix esquisse un sourire.


    — Mais nous devons rester prudents. L’apothicaire qui se chargeait de Gargantorix m’a expliqué qu’il le droguait à l’asile druidique de Lexoma avec des graines de lexomilus pour le contraindre à dormir. Ce traitement qu’il a suivi régulièrement a diminué ses pouvoirs. Cette information est une bonne nouvelle pour nous tous. Néanmoins, ne l’oublions pas, il possède le Ruban des sorcières, ce qui fait de lui malgré tout un druide extrêmement puissant. Pour l’avoir côtoyé régulièrement, je vous avertis qu’il est aussi intelligent que malin. Il ne renoncera pas tant qu’il ne connaîtra pas l’identité de l’héritier de Merlin. Je vous demande à tous d’être très vigilants. Historix, tu vas conduire Merveillonix et Naturalix au Vallon des fées. Ne tentez rien sans moi. Vous y allez seulement en repérage pour vérifier si ce satané druide ne se cache pas là-bas. Je le répète et je compte sur vous pour m’obéir: ne tentez rien contre lui, ne faites pas de zèle inutile sous peine de disparaître à cause du Ruban des sorcières. Nous devrons unir nos forces pour être sûrs d’anéantir Gargantorix une fois pour toutes et arriver à notre but: ouvrir la porte du paradis perdu.


    Historix, Merveillonix et Naturalix hochent la tête en silence.


    » Quant à vous, novates, vous avez rendez-vous avec l’indice de la fontaine de Barenton ! Allez-y, mais soyez prudents ; je garderai un œil attentif sur votre comportement de mon bureau. Infortuitix, j’ai besoin de toi pour une affaire plus confidentielle. Vous connaissez tous vos instructions et je vous invite à les suivre à la lettre, mais je vous le répète, ne prenez pas de risques inconsidérés. J’ai besoin de chacun d’entre vous pour mener à bien cette mission historique.


    Reglementix, intimidant, les scrute un à un. Puis, Historix explique à ses confrères qu’il a découvert dans un livre ancien un chapitre consacré entièrement au Vallon des fées, ce lieu basé essentiellement sur une légende, illustré par un croquis qui indiquerait précisément l’endroit. Il a besoin de plusieurs heures pour retrouver le grimoire en question. Merveillonix, Historix et Naturalix fixent leur départ à 14h, ici même. C’est le dernier des Atlantes qui se charge des vivres, et le guérisseur fait le plein de graines de protection. Ils s’organisent pour ne manquer de rien pendant cette expédition périlleuse.


    Reglementix invite les jeunes hommes à le suivre. Il va les conduire jusqu’à la fontaine, puis il rejoindra Infortuitix pour élucider cette affaire plus discrète.


    Avant de partir, Kenric regarde autour de lui cette esplanade immense devant ces superbes statues. Il ne peut s’empêcher de se remémorer son arrivée ici, il y a plusieurs mois. Brocéliande était magnifique et les êtres avec lesquels il venait de faire connaissance étaient tous plus fantastiques les uns que les autres ; ils embellissaient davantage ce lieu. Aujour­d’hui, la forêt est lugubre sous ce ciel noir, très loin des couleurs extraordinaires qu’il a découvertes un matin d’été.


    Gildas le regarde. Ils se dévisagent mutuellement, puis ce dernier essaie d’entamer la conversation, mais il se ravise quand Kenric, d’un geste de la main, fait signe à ses deuxamis, Briz et Anaël, de suivre immédiatement Reglementix en ignorant complètement ce novate rival.


    Sans parler, ils se rendent à la fontaine de Barenton. Chacun connaît évidemment le chemin. Reglementix inspecte les lieux ; rien d’inquiétant à l’horizon.


    — Bon courage, chers novates, éblouissez-nous ; vous êtes notre seule chance d’ouvrir la porte du paradis perdu. Je veille sur vous de mon bureau.


    Sur ces paroles réconfortantes et motivantes, il les laisse découvrir la première énigme pour la transmission de l’Estélia opalin appartenant pour quelques jours encore à Œilbionix.


    Quel étrange lieu que voilà… Au milieu des chênes centenaires, un petit ruisseau qui se faufile entre les roches, quelques pierres pour agrémenter le tout, un peu de mousse par-ci par-là et, bien sûr, la large pierre légendaire qui s’appelle bien modestementle Perron.


    Le départ des créatures féériques coïncide avec le premier jour du printemps. Pourtant, rien dans la forêt ne montre que la saison hivernale vient de s’achever. Les arbres ont depuis bien longtemps perdu leurs feuilles, mais aucun bourgeon ne vient les réveiller ; la température est glaciale et l’eau de la fontaine tente par tous les moyens de se frayer un chemin parmi les morceaux de glace qui la parsèment. Le soleil se cache et choisit de réchauffer les épais nuages plutôt que nos novates congelés.


    Les sixgarçons découvrent avec stupéfaction un assemblage incohérent d’objets qu’ils n’avaient jusqu’alors jamais vus. Œilbionix a dû cogiter durant un certain temps pour assembler cette sculpture contemporaine atypique.


    L’auteure va essayer de vous la décrire, mais c’est vraiment compliqué de l’expliquer alors ne lui en tenez pas rigueur si à la fin du paragraphe, vous n’avez absolument rien compris.


    Déjà, il faut savoir qu’il y a deuxconstructions étranges, exactement les mêmes, placées à quelques mètres l’une de l’autre. Un chêne immense sert de support à chacune d’entre elles. Accrochée sur la branche de l’arbre, une corde très robuste soutient un gigantesque rocher noir ; il se balance à troismètres du sol. Un coffret en verre est cloué sur la terre. À l’intérieur de celui-ci, précisément en son centre, un sac en toile de jute est conservé. Le rocher menace à tout moment de lui tomber dessus. L’auteure vient de voir qu’une cordelette bien plus fine que celle qui soutient la pierre est reliée à celle-ci ; cette ficelle retient une petite éprouvette en verre, vide. Kenric, Briz et Anaël se dirigent vers l’une des cons­tructions, tandis que Morwan, Pierre et Gildas choisissent l’autre.


    — Il faut monter dans l’arbre, atteindre la corde, la décrocher et faire tomber le rocher qui, une fois par terre, écrasera le coffret en verre ; nous pourrons alors récupérer le sac en toile de jute, explique Briz d’une seule tirade en mimant la péripétie.


    — C’est toi qui t’y colles, cette fois-ci ! Moi, j’ai déjà sauté dans un trou noir sans savoir ce qu’il y avait au fond et j’ai pas eu de collier, répond Kenric.


    Anaël le regarde et rit de bon cœur. Il s’accroupit au sol et observe cet assemblage incohérent d’objets puis réfléchit. Ensuite, il se lève et fait le tour de cette sculpture bizarroïde qui ressemble complètement à de l’art moderne ; il remarque la petite éprouvette tout en haut accrochée à la corde et ficelée au rocher.


    — Et ça, ça sert à quoi ? s’interroge-t-il en la désignant.


    Briz et Kenric se penchent pour regarder. Aucun des deux n’a la réponse.


    — La corde est sur le point de lâcher. Le moindre poids supplémentaire lui sera fatal, continue Anaël.


    — Nous pouvons nous accrocher à ce roc énorme…, tente Briz.


    Malgré sa grande taille, Briz ne parvient pas à le toucher du bout des doigts ni même en se mettant sur la pointe des pieds. Dans cet élan ambitieux, l’élastique qui retenait ses dreadlocks tombe par terre.


    Pendant ce temps, Kenric a trouvé une grosse pierre. Il la lance avec violence sur l’écrin cloué au sol, mais le verre ne se fissure même pas. Celui-ci recommence ainsi plusieurs fois jusqu’à ce que, à bout de force, il abandonne cette tactique qui, visiblement, ne mène à rien.


    Briz essaie d’escalader l’arbre sans plus de succès. Anaël, toujours en pleine réflexion, observe cette fabrication moderne et tente d’élucider méthodiquement l’énigme. Soudain, Kenric se remémore un passage de son vieux livre rouge. Ce bouquin, hérité de ses ancêtres, l’intéresse à tel point qu’il a traduit presque la moitié du récit. Or, la solution de l’énigme d’Œilbionix est précisément indiquée dans ce manuscrit.


    Il s’approche de la fontaine de Barenton. Agenouillé près du Perron, il joint ses mains pour former une sorte de récipient avec lequel il peut capturer de l’eau de la fontaine et asperger ainsi la pierre plate légendaire. Briz et Anaël se rapprochent, curieux.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demandent-ils en chœur.


    — J’ai la solution, je l’ai traduite dans mon bouquin rouge. Lorsque vous prenez de l’eau de la fontaine et que vous la versez sur cette pierre, explique Kenric en désignant le Perron, alors il se met à pleuvoir. Plus il y a d’eau, plus il pleut. Ne me regardez pas comme ça, venez plutôt m’aider !


    Ses amis s’agenouillent à leur tour près de Kenric.


    — Et quel est le rapport avec notre problème ? demande Anaël, sceptique.


    — Une fois la fiole remplie, poursuit Kenric en désignant le récipient au sommet de l’arbre tout en continuant à verser de l’eau, la corde ne supportera plus le poids du rocher ; ce dernier tombera sur la cloche en verre et la brisera. Nous pourrons alors récupérer sans problème le sac en toile de jute.


    Ils n’attendent pas longtemps avant que la pluie arrive. Tout d’abord de fines gouttes, mais celles-ci se transforment rapidement en un terrible orage. Les troisnovates n’ont aucun refuge pour s’abriter. Ils sont rapidement trempés et complètement gelés par le froid de ce premier jour de printemps. Ils vont tomber malades, c’est certain. Mais ils s’arment de patience. Morwan, Gildas et Pierre sont également frigorifiés. L’endroit où ils se trouvent est inondé d’eau de pluie. Ils sont à quelques mètres de nos compères ; ils se regardent dans les yeux, cherchant à savoir lesquels d’entre eux vont craquer sous le froid intense qu’ils subissent à cet instant. Mais aucun des novates ne semble vouloir abandonner son poste pour surveiller consciencieusement cette périlleuse construction.


    Au bout de quelques minutes, les deuxfioles se sont remplies d’eau et comme l’avait astucieusement prédit Kenric, les cordes ne supportent plus la masse du rocher ainsi que le poids, même minime, de cette petite bouteille de verre, alors elles cèdent. Les rochers tombent avec grand fracas. Ils détruisent en même temps les coffrets de verre, et Kenric se précipite pour récupérer le sac en toile de jute.


    Il l’apporte à ses amis. Dans cette bourse en tissu, il y a sixbâtonnets de bois en chêne. Sur l’extrémité de chacun de ces instruments divinatoires se trouve un symbole.


    — Ceux sont des oghams, dit Briz.


    Kenric se rappelle l’étude et les secrets des oghams avec Œilbionix durant ces derniers mois. Il s’agit d’oracles magiques et prémonitoires où chaque figure représente un message codé. Plus rarement et pour les initiés, c’est aussi un moyen de communication dans le monde druidique.


    Briz s’empare de son couteau. Avec dextérité, il commence à graver les symboles sur l’écorce d’un arbre ; telle est la coutume pour les déchiffrer. Anaël fait quelques pas en arrière afin de prendre du recul pour décrypter le rébus d’Œilbionix.


    — Trois traits sur la gauche représentent le houx, qui signifie « vivre bien et fort longtemps », décode tout haut Anaël en fixant l’inscription de ses yeux cristallins. Une barre des deuxcôtés, c’est le pin, ce qui veut dire qu’il faut suivre sa voie et prendre garde aux nombreux ennuis ; chaque écho est la réponse à sa lutte.


    La pluie cesse tandis que Briz finit de graver le dernier symbole. Kenric se rapproche et regarde attentivement le message.


    — Œilbionix m’a également révélé que les oghams composent un alphabet, pense Kenric tout haut.


    — Bien sûr que non, l’interrompt Anaël, qui, les cheveux tenus derrière ses oreilles, relève la tête. Les connaissances druidiques sont transmises oralement depuis des siècles.


    — Non, il a raison ! confirme Briz. Œilbionix m’a aussi parlé de cette façon de déchiffrer les oghams.


    — Les druides poètes les utilisaient pour communiquer entre eux, rappelle Kenric. Il y a plusieurs siècles, les oghams étaient un alphabet. Ce n’est que bien plus tard qu’ils sont devenus des outils indispensables à la divination.


    Kenric, à l’aide de ses doigts, écrit au sol sa traduction.


    — Les trois traits sur la gauche, c’est le houx, mais c’est aussi le « T » en lettre alphabétique. Ça, c’est le « A » !


    Kenric montre la barre des deuxcôtés.


    — Les trois traits qu’on voit là, c’est le « U ». Le trait en diagonale signifie le « R ».


    — Il y a deuxsymboles qui représentent le R, complète Briz.


    Les garçons entendent des bruits derrière eux. Ils se retournent, ne voient rien, trop occupés dans leur traduction ; ils n’y prêtent guère attention. Pourtant, quelqu’un les espionne, une branche d’arbre vient juste de bouger.


    — Le trait à gauche, c’est le « H », finit Kenric.


    — TAURRH, ça ne veut rien dire, s’énerve Anaël en fixant de ses yeux cristallins l’inscription. Vous auriez dû m’écouter, c’est des oracles, rien de plus !


    — ARTHUR ! s’écrie Kenric. C’est Arthur !


    Il se lève d’un bond.


    — Vite, allons le voir !


    Il part à toute vitesse à travers les feuillages et le bruit de ses amis, derrière lui, le rassure. Génial, ils le suivent. Ils arriveront très bientôt à Swoondonia.


    Après plusieurs heures de recherche dans le village druidique, les novates se rendent à l’évidence: Arthur est introuvable. Ils se sont séparés et l’ont cherché chacun de leur côté jusqu’à la tombée du jour, mais aucun d’eux ne l’a aperçu.


    Le soleil décline doucement. Ils ont le cœur gros et la tête à l’envers. Ce soir, ils se dirigent, démoralisés, vers la taverne. La salle est déserte, seul Lancelot est fidèle au poste derrière son comptoir. L’absence des créatures féériques est déjà pesante. Kenric scrute par habitude les lieux à la recherche de Phitaoé, puis, en une seconde, il se rappelle qu’elle est partie ce matin. Jamais plus ce magnifique arc-en-ciel aux troiscouleurs que formaient Iwini, la fée vert anis de Briz, Koria, la fuchsia qui veillait sur Anaël, et Phitaoé, la gracieuse petite fée aux teintes turquoise, ne viendra le saluer dès son arrivée. Son cœur se serre. L’image de cette taverne vide et grise leur coupe à tous les trois l’appétit. Tout à coup, Perceval fait son entrée et juste derrière lui, ils aperçoivent enfin Arthur.


    — Salut, Arthur, nous t’avons cherché toute la journée. Nous avons trouvé l’indice d’Œilbionix pour notre quête d’Estélia, et cet indice, c’est toi. Alors dis-nous ce que nous souhaitons savoir, ordonne Kenric sur un ton autoritaire et impatient.


    — Ah, vous arrivez trop tard, lui répond Arthur, dédaigneux, sans les regarder et en se dirigeant vers le comptoir. Venez demain, je dois laisser de l’avance à Morwan, Pierre et Gildas. C’est l’arrangement avec le devin. Le premier groupe qui trouvait l’indice menant à moi devait avoir 24heures d’avance. Maintenant, tu vas t’asseoir sagement à ta table et tu arrêtes de m’emmerder, je veux manger en paix.


    Kenric regarde Arthur droit dans les yeux. Le jeune homme le dépasse presque d’une tête ; il l’empoigne par sa chemise d’un autre temps et lavée malheureusement il y a fort longtemps. Il lève instinctivement le poing pour écraser le sourire de niais qui s’affiche sur son visage.


    — Je vais t’exploser ta grande gueule si tu ne nous donnes pas l’indice immédiatement !


    Arthur se redresse, mais il fait toujours une tête de moins que Kenric. Il garde son calme ; il en a vu d’autres, c’est un héros légendaire, ne l’oublions pas. Serein, il enlève la main du jeune homme qui agrippe son vêtement et fixe Kenric toujours sans la moindre émotion.


    — Si tu me touches, jamais vous ne pourrez avoir l’indice.


    Le temps s’arrête. Tous les héros légendaires les observent. Anaël et Briz retiennent leur souffle. Kenric, bien que trop impulsif, doit malheureusement accepter un tel chantage. Et après quelques secondes de réflexion, il relâche son étreinte.


    — Demain. Je t’avertis, Arthur, je veux l’indice demain.


    Le héros légendaire affiche un sourire de victoire et hoche la tête. Les troiscompères préfèrent s’éloigner. En partant, ils entendent derrière eux:


    — Apportez-moi quelque chose qui pourra me faire parler. Il faut que ce soit très précieux, lance Arthur, toujours assis au comptoir.


    Kenric est prêt à se retourner et à repartir lui massacrer sa gueule, mais Anaël attire l’attention sur un autre point.


    — Calme-toi, il nous faut l’indice ou nous devrons laisser les autres gagner le collier ; de plus, il me semble qu’ils ont tous les trois triché pour nous devancer.


    — Comment ça ? demande Briz.


    — Tout à l’heure, nous avons entendu quelqu’un derrière nous. À mon avis, ils nous ont espionnés pour connaître la réponse à l’énigme.


    Briz et Anaël s’assoient à leur table habituelle. Kenric se retourne pour apercevoir Morwan, Pierre et Gildas qui entrent. Il fonce droit sur eux.


    — Vous nous avez espionnés ! hurle le rebelle aux trois autres.


    Leurs adversaires continuent d’avancer comme si Kenric était invisible. Aucun des trois n’est très vaillant et ils s’assoient à leur table comme s’il n’existait pas.


    Kenric est fou de rage. Il attrape Morwan par sa toge et le force à se relever avec violence. Celui-ci se débat. Pierre vient à son secours. Il essaie de les séparer ; il est au milieu des deux et c’est lui qui prend le coup de poing de Kenric. Il tombe K.O. au sol. Gildas fonce sur son cousin et l’aide à se mettre debout. Kenric, toujours aussi furieux, s’approche très dangereusement de Morwan et le frappe d’un direct dans le nez ; il y a du sang partout. Anaël attrape son ami par le bras et tente de le retenir, mais c’est peine perdue, car notre fougueux héros attrape Morwan par les cheveux pour le mettre debout et…


    — Tous dans mon bureau ! hurle Reglementix, qui fait irruption à cet instant précis dans la taverne.


    Sa voix vibre dans l’enceinte de la grande salle et stoppe net la bagarre entamée quelques minutes auparavant.


    Sixsièges sont installés face au bureau de Reglementix: Pierre avec un œil au beurre noir, Morwan, le nez cassé, Gildas, extrêmement choqué, Briz et Anaël, complètement désœuvrés, et Kenric, qui, guère perturbé, ne regrette pas son emportement. Il enlève de sa main les cheveux arrachés à Morwan quelques minutes auparavant. Ils sont tous assis devant Reglementix, qui inspecte les dégâts.


    Son bureau n’a pas changé depuis les leçons de Kenric sur les 13trésors de Merlin. Malgré la situation alarmante qui pèse sur son avenir ici, le regard de notre héros est attiré par un détail: il repère le coffre identique au sien qui se trouve sur une étagère ; c’est étrange, la petite clé a disparu.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demande Reglementix à Kenric.


    — Ils nous ont espionnés lorsque nous avons résolu l’énigme des oghams. Ils ont maintenant de l’avance sur nous pour la recherche du collier d’Œilbionix, répond Anaël pour défendre Kenric.


    — C’est vrai ? demande Reglementix aux troisgarçons.


    — Non, répond Morwan, nous avons réussi seuls à trouver l’indice.


    Son nez lui fait terriblement mal et le mouchoir qu’il utilise pour stopper l’hémorragie est maculé de sang.


    Les deuxautres baissent les yeux.


    — Tu n’es qu’un sale menteur !


    Kenric se lève d’un bond de sa chaise. Il s’apprête à frapper Morwan de nouveau, mais Anaël et Briz se précipitent pour l’en empêcher.


    — Calme-toi et rassieds-toi ! lui hurle encore une fois Reglementix. J’ai des choses plus graves à régler à l’heure actuelle que vos chamailleries. Nous devons tous nous unir pour lutter contre Gargantorix et non faire de petites guéguerres les uns contre les autres. Merveillonix, Naturalix et Historix sont partis à sa recherche dans la forêt.


    L’inquiétude se lit sur le visage de Reglementix.


    — Je dois moi-même m’absenter demain, afin de régler une affaire très urgente.


    Il n’évoque pas les raisons qui l’obligent à s’éloigner de Swoondonia.


    — Et si vos formateurs ne sont pas rentrés d’ici là, je partirai à leur recherche. Puis, j’organiserai la transmission de l’Estélia rouge, celui dont je suis le gardien, dès mon retour. Si vous avez le moindre problème, consultez Infortuitix, je lui donne les pleins pouvoirs de Brocéliande durant mon absence. Je lui ai confié une mission qui va lui prendre pas mal de temps, mais vous pourrez toujours compter sur lui.


    Reglementix s’attarde sur les visages de ses novates.


    — Argane reste ici. Elle a pour ordre de se tenir tranquille. Lancelot y veillera, mais tel que je connais son caractère, il faudra que vous l’ayez à l’œil également. Je compte sur vous et surtout sur toi, Anaël ; veille sur ta petite sœur en mon absence. Kenric, attends mon retour pour régler tes comptes. Maintenant, allez directement manger et vous coucher. Je serai parti à votre réveil.


    Les sixnovates quittent le bureau de Reglementix, peu rassurés de la tournure que prennent les événements. Si tout le monde quitte le village de Swoondonia, qui les protégera contre Gargantorix ? De plus, le retard de Naturalix, de Merveillonix et d’Historix commence sérieusement à préoccuper Reglementix.


    La soirée est presque achevée, mais il n’y a personne à l’horizon, l’attente se fait très longue à la taverne. Kenric, Anaël et Briz ont insisté auprès de Reglementix pour lui tenir compagnie jusqu’au retour des troisdruides partis à la recherche de Gargantorix. Minuit sonne ; toujours personne. Le vieillard est très fatigué, sa mine est renfrognée, de nouvelles rides marquent son visage ; il n’a pas adressé la parole aux garçons durant les heures qui se sont écoulées. La tension est palpable et le silence s’éternise.


    — Allez vous coucher, je vais continuer à attendre seul, ordonne l’archidruide de Brocéliande. Je serai de retour après-demain. En attendant, je compte sur vous pour vous tenir tranquilles ; n’attisez pas la violence avec les autres novates.


    Reglementix s’adresse à Kenric lorsqu’il prononce les derniers mots.


    Les garçons lui obéissent et rentrent se coucher sans prononcer le moindre mot jusqu’à leur studiarbre. Tous trois sont très inquiets pour leurs formateurs.


    Kenric est tracassé. Il n’a pas cessé de se tourner et de se retourner sur sa paillasse. Il est très tard dans la nuit lorsqu’il décide de se lever et de sortir de sa maison. Anaël et Briz sont endormis et malgré la situation préoccupante de Brocéliande, ils dorment d’un sommeil profond. S’ils savaient ce que Kenric s’apprête à faire, ils l’en auraient empêché, c’est certain. C’est donc avec la plus grande des précautions qu’il referme la porte de chez eux.


    La nuit est glaciale et une fine couche de neige recouvre le sol de Brocéliande. Les squelettes des arbres oscillent étrangement dans le silence de la nuit. Les pierres de granit plantées au hasard rappellent les stèles des vieux cimetières. La forêt macabre n’abrite plus aucune féérie. La mort est là. Derrière chaque arbre, elle rôde. Mais ce n’est pas cette ambiance funeste qui arrête notre héros. Il a peur, certes, mais sa détermination est plus grande.


    Il a pris une lanterne de lucioles et malgré leurs lueurs, il distingue à peine ce qui se trouve sous ses pieds. Il avance d’un pas hésitant. Il sort du village de Swoondonia et passe devant le lac endormi. À côté de l’amas de roches qui pro­tège le bureau de Reglementix, Kenric pose sa lanterne de lucioles. Il pousse la neige pour trouver en son cœur une petite fleur de bruyère. Les tiges roses sont à peine fripées ; elles dorment là sous un léger manteau blanc. Il passe la fleur devant la roche. Il a vu Reglementix faire cela des dizaines de fois.


    — Qu’est-ce que tu fais là ?


    Kenric sursaute ; il n’a pas entendu les pas se rapprocher de lui. Il n’a pas senti cette présence qui le suit depuis la sortie du village. Il était trop occupé à échafauder son plan. Lorsqu’il se retourne, il la voit, là, devant lui. La jeune fille aux cheveux roux qu’il avait espionnée derrière l’arbre, la nuit où elle était sortie du lac comme dans un rêve. Elle aussi a une lanterne de lucioles et étrangement, elle porte une toge violette identique à celle de Kenric. Mais à vrai dire, ce n’est pas ce détail qu’il regarde lorsqu’il la découvre. D’abord, ses yeux bleus d’une intensité incroyable puis ses cheveux roux ondulés qui lui descendent jusqu’au bas du dos. Ses taches de rousseur coquines qui ornent son joli nez. Et enfin, un sourire parfait, malgré le fait qu’une de ses petites dents soit fendue, mais bien loin de lui faire défaut, cela accentue son charme.


    — Je… Je…, bredouille Kenric.


    — Tu voulais pénétrer par effraction dans le bureau de Reglementix ?


    Sa petite voix est douce.


    Kenric est ensorcelé et il hoche la tête. Il ne peut quitter des yeux ce visage si parfait.


    — Reglementix va être fou de colère s’il te surprend dans son bureau.


    Kenric se ressaisit, affiche un sourire benêt et continue.


    — J’ai besoin d’aller chercher quelque chose qui lui appartient.


    — Tu veux voler quelque chose à Reglementix ?


    — Non, pas le voler, le lui emprunter.


    Kenric termine cette phrase avec tant d’intégrité que ça le surprend lui-même.


    La jeune fille sourit.


    — Et toi, qu’est-ce que tu fais là ? Toute seule au milieu de la nuit ? Une jeune fille dans Brocéliande ? Je crois que si Reglementix nous surprenait, c’est toi qui devrais t’inquiéter, ta présence le rendrait certainement fou de colère.


    Kenric s’exprime enfin avec son aisance naturelle et termine sa phrase par un sourire dont lui seul connaît le secret. La jeune fille est sensible au charme de son interlocuteur.


    — Il ne m’a jamais vue jusqu’à présent, répond-elle avec beaucoup de fierté.


    — Tu t’appelles comment ?


    Elle ne peut résolument pas lui donner son prénom, enfin celui qu’elle utilise. Elle est obligée de se dévoiler et de lui dire son vrai prénom.


    — Isis.


    Elle sourit, gênée.


    — Isis.


    Kenric se rapproche d’elle.


    — C’est un prénom magnifique, j’adore !


    Il lui sourit à nouveau et caresse sa main du bout des doigts. L’audace du jeune homme lui avait déjà plu depuis bien longtemps. Mais ce soir, à la lumière scintillante de la lanterne, elle le trouve simplement irrésistible. Ils se sourient, déjà complices. Il s’approche d’elle. Leurs lèvres ne sont plus qu’à quelques centimètres les unes des autres.


    Tout à coup, ils entendent très distinctement des pas qui se dirigent vers eux.


    Ils se regardent, pris de panique. Ils ne devraient pas se trouver là. Ils vident les lanternes de lucioles sur le sol puis les recouvrent de neige afin d’éteindre leur éclat. Ils se cachent précipitamment derrière les roches de granit qui protègent le bureau de Reglementix.


    Kenric est près d’Isis. Il peut sentir battre son cœur et l’odeur enivrante de ses cheveux, oubliant presque le danger qui se rapproche. Lorsqu’il arrive à leur hauteur, un homme récupère sans aucune hésitation une fleur de bruyère dans la neige. Il la passe sur l’amas de roches en récitant la prière. Kenric ne reconnaît pas la voix de Reglementix, ni celle d’aucun des druides de Brocéliande. Isis semble se faire la même réflexion, car elle regarde Kenric avec des yeux à la fois étonnés et soucieux.


    Notre héros, toujours hardi, passe sa tête très furtivement afin de voir à quoi ressemble cet étranger. C’est un homme grand. Ses cheveux sont sales et gras, son visage est ridé et marqué de crevasses. Il est large d’épaules. Ses vêtements sont en lambeaux.


    Un rire, celui que Kenric entend depuis le début de son arrivée ici, explose dans tout Brocéliande. Notre jeune héros sursaute ; il se cache à nouveau, de peur d’être surpris par l’homme inconnu. Ce dernier se retourne en direction de ce bruit qui provient de la forêt ; il esquisse un sourire. Lui aussi connaît bien ce rire étrange.


    Puis, l’intrus se retourne vers l’entrée du bureau de Reglementix et essaie à nouveau d’ouvrir le passage qui mène aux dossiers secrets de l’archidruide de Brocéliande, mais rien n’y fait. Reglementix, méfiant, a changé le code d’entrée avant de partir. L’homme est dépité, jure à haute voix et fait demi-tour.


    Isis et Kenric passent la tête prudemment derrière les rochers pour ne pas se faire voir. Au même moment, le visiteur importun se retourne une dernière fois ; il semble les avoir entendus. En un éclair, Isis a entrevu son visage. Terrorisée, elle se cache à nouveau derrière la roche en agrippant Kenric afin qu’il la suive.


    — C’est lui ! chuchote-t-elle.


    — Qui, lui ?


    — J’en suis certaine, c’est lui.


    — Mais enfin… C’est qui ?


    — Gargantorix !


    À ce nom, Kenric, n’écoutant que son courage, sort précipitamment de sa cachette pour essayer de le rattraper afin de soumettre ce meurtrier à l’autorité de Reglementix. Mais il n’est déjà plus là. Il a mystérieusement disparu.


    Kenric et Isis se hâtent de rejoindre Swoondonia. Avant d’arriver aux studiarbres, Isis lâche la main de Kenric.


    — Je ne peux pas venir avec toi.


    — Mais pourquoi ?


    — Je ne peux pas, personne ne doit savoir qu’une fille… que je me cache ici.


    — Mais qui es-tu ? Tu peux me faire confiance !


    — Je ne peux rien te dire, je n’ai pas le droit d’être ici, c’est tout. Va réveiller Reglementix et dis-lui que tu as vu Gargantorix ; il faut qu’il ferme les statulars. Mais surtout, ne lui dis rien sur moi.


    Isis lui sourit. Kenric est tellement attiré par cette fille, il ne peut résister à son attraction ; il l’attrape par la taille, mais elle le repousse timidement. Elle se détache de lui. Déjà, elle s’éloigne en courant. Kenric la regarde partir. Tel un songe, en quelques secondes, elle a déjà disparu, évanouie dans la nuit, laissant derrière elle un souvenir inoubliable. Kenric, subjugué par cette seconde rencontre, est persuadé qu’avec Isis, ils vont partager un amour éternel et unique qui vient de naître sous nos yeux.


    Il ouvre la porte du studiarbre avec grand fracas. Ses amis se réveillent en sursaut.


    — Mais t’es fou ? Qu’est-ce qui t’arrive ? grommelle Briz en relevant ses dreadlocks.


    — Je l’ai vu, je l’ai vu.


    — Mais qui ? T’as vu qui ? lui demande Anaël, des cernes prononcés assombrissent son beau visage androgyne.


    — Gargantorix.


    Anaël et Briz se relèvent d’un bond sur leurs paillasses.


    — Quoi ?


    — Oui, je me rendais au bureau de Reglementix et je l’ai vu ! Vite, habillez-vous, il faut que nous allions prévenir ton grand-père.


    Anaël et Briz, maintenant bien réveillés, mettent rapidement leurs toges.


    — Qu’est-ce que tu faisais en pleine nuit dans le bureau de Reglementix ?


    — Je… Je… Je veux pas en parler.


    Les garçons sortent de l’arbre-maison.


    — Il va bien falloir que tu nous le dises, car autrement, qu’est-ce que nous allons raconter à Reglementix ? Nous nous promenions par hasard et voilà…, s’énerve Anaël des cachotteries nocturnes de Kenric.


    — OK, calme-toi, je vais tout vous dire.


    Il a aussi l’intention de leur parler d’Isis ; c’est ce qu’il entend par « tout ».


    — Lors de notre arrivée ici, nous avons reçu un coffre qui appartenait à notre famille.


    — Oui, et alors ?


    — Eh bien, le mien, c’est exactement le même que celui de Reglementix. Malheureusement dans mon coffre, il y a une partie fermée que je n’ai jamais réussi à déverrouiller jusqu’à présent malgré tous mes efforts. J’ai pensé qu’en empruntant la clé de Reglementix, je pourrais l’ouvrir. Puisqu’il a décidé de partir très tôt demain, j’étais sûr qu’il était dans sa villarbre pour se reposer avant son départ. Ensuite, je l’aurais remise à sa place et personne ne s’en serait aperçu. Voilà pourquoi je suis allé dans le bureau de ton grand-père ce soir, Anaël.


    En s’expliquant, Kenric, accompagné de ses amis, est arrivé devant la villarbre de Reglementix, qui est, vous vous en doutez, la plus immense et la plus belle de la forêt. Ils frappent à la porte, mais personne ne répond. Reglementix aurait-il décidé de devancer l’heure de son départ sans les prévenir ? Peut-être est-il avec les autres druides qui sont enfin revenus ?


    Puisqu’ils n’obtiennent aucune réponse, les troisgarçons décident sans hésiter d’aller réveiller Infortuitix, car même si l’heure est tardive, elle est surtout réellement grave.


    Infortuitix met quelques minutes avant de venir ouvrir sa porte. Il vérifie par troisfois leur identité avant de bien vouloir accepter de les laisser entrer. Kenric jette un coup d’œil discret autour de lui. Chez le sous-directeur, tout est bien propre, rangé impeccablement, il a des meubles esthétiques et fonctionnels, un lit avec un vrai matelas. La décoration est réalisée avec beaucoup de goût. Son pyjama bleu marine largement ouvert sur sa poitrine laisse entrevoir un torse poilu, et un gros épi s’est formé d’un côté de sa tête. Il bâille. Décidément, Infortuitix n’a plus aucun pouvoir sur sa chevelure rebelle.


    — Pourquoi me déranger à cette heure-ci ? demande-t-il, inquiet.


    — Nous avons croisé Gargantorix, répond Anaël, qui, pour couvrir Kenric, préfère dire qu’ils étaient tous ensemble.


    — Quoi ? Qu’est-ce que vous me racontez ?


    Infortuitix change radicalement de comportement ; ses yeux sont écarquillés et le peu d’heures de sommeil qui lui restent de sa nuit viennent de se volatiliser.


    — Gargantorix ? Où ça ?


    — Devant le bureau de Reglementix, le renseigne Kenric, qui ne veut pas que ses amis aient des ennuis à cause de lui.


    — Qu’est-ce que vous faisiez devant son bureau à cette heure si tardive ?


    — Nous pensons que mon grand-père a devancé son départ. Nous venons de frapper à sa porte et il n’a pas répondu ; au beau milieu de la nuit, c’est étrange. Merveillonix, Historix et Naturalix sont-ils rentrés ? demande Anaël, très inquiet.


    Infortuitix est accablé par ces informations. Il ferme à double tour derrière lui.


    — Hier, j’ai vu Reglementix juste quelques minutes. Il m’a donné des consignes. Comme vous le savez, Historix, Merveillonix et Naturalix sont partis à la recherche de Gargantorix, ce scélérat, dans un lieu légendaire que l’on nomme le Vallon des fées. Je sais également que le départ de Reglementix était imminent… maintenant, de là à partir en pleine nuit…


    Infortuitix réfléchit et termine:


    — J’ignore si d’autres événements se sont produits. Je croyais les druides rentrés et Reglementix dans son lit.


    Anaël se décompose et sans y avoir été invité, s’avachit sur l’une des superbes chaises contemporaines d’Infortuitix. Briz aide son ami à se ressaisir, compatissant.


    — Et pour Gargantorix, qu’allons-nous faire ? interroge Kenric.


    Infortuitix s’assoit lui aussi. Démoralisé, seul à Swoondonia avec tous les jeunes novates. Et maintenant, cette terrible révélation: Gargantorix ici, à Brocéliande.


    — Pour commencer, suggère Kenric, vous devriez peut-être fermer les statulars.


    — Oui, c’est une excellente idée que tu as là, je vais faire ça !


    Infortuitix retrouve un peu de courage.


    — Maintenant, allez vous coucher et une fois que vous serez rentrés, pensez bien à vous enfermer et surtout, n’ouvrez à personne… sous aucun prétexte.


    Le sous-directeur les pousse à l’extérieur de sa villarbre et leur ordonne de rentrer directement chez eux. Anaël est sous le choc, mais retrouve peu à peu ses esprits.


    Sur le chemin du retour, tous trois se hâtent. Kenric et Briz essaient de trouver les mots qu’il faut pour réconforter leur ami. Malgré tout, la tâche est ardue, car si Reglementix a disparu, Brocéliande est à coup sûr perdue à jamais. Pour Anaël, il s’agit de son grand-père adoptif, l’homme qui l’a élevé. Briz se lance:


    — Allez, ne te fais pas de souci pour lui, c’est une vraie tête de lard ; Gargantorix ne l’aura pas comme ça.


    Anaël semble loin, perdu dans ses pensées.


    — Mais oui, continue Kenric, il s’agit de l’archidruide de Brocéliande ; Gargantorix n’a aucune chance de le faire disparaître. De plus, il est le seul à connaître le secret sur l’identité de l’héritier ; si Gargantorix et son complice veulent ouvrir la porte, ils auront besoin de ton grand-père.


    — C’est vrai, tu as raison, se réconforte Anaël.


    Ils font quelques pas dans un silence le plus complet. Seul le bruit de leurs chaussures résonne à Swoondonia. Kenric hésite à raconter sa rencontre avec Isis, puis il se lance. C’est sûr, ça détendra l’atmosphère.


    — J’ai rencontré une fille tout à l’heure dans la forêt.


    — Quoi ? dirent Anaël et Briz en chœur.


    — Ça fait deuxfois que je la vois. C’est elle qui a reconnu Gargantorix.


    — Une fille ? Mais tu dérailles, mon pauvre vieux… une fille, c’est impossible ! Reglementix leur a interdit l’accès à la formation de druide, s’indigne Briz.


    — Je te dis que j’ai vu une fille, et un sacré canon. Une petite rousse qui s’appelle Isis.


    Anaël n’en croit pas un mot, mais Briz écoute attentivement. Les troisgarçons arrivent à leur studiarbre. Ils entrent et barricadent leur porte à l’aide de plusieurs chaises. Une fois nos troiscompères installés sur leurs paillasses, il n’est plus question de dormir, alors Briz, qui raffole de potins crous­tillants, relance Kenric au sujet de la rousse.


    — Et elle était comment, cette jeune fille ? Elle était jolie au moins ?


    — Magnifique !


    — Mais arrête avec cette histoire ! C’est impossible ! Je te répète que Reglementix… essaie d’expliquer Anaël.


    — Oui, je sais que c’est incroyable, pourtant elle était là, l’interrompt Kenric.


    — C’était peut-être une fée, se risque Briz.


    — Non, je sais à quoi ressemblent les fées ; c’était une jeune fille, je suis sûr de moi.


    — Peut-être une revenante…, tente à nouveau Briz.


    — Putain, Briz, c’était une fille ! lui crie Kenric, irrité.


    Anaël soupire et demande:


    — Elle est venue en même temps que Gargantorix ?


    — Oui, je l’ai rencontrée juste avant qu’il arrive.


    — Alors c’était peut-être un piège, ils étaient tous les deux là pour t’attraper.


    — Pourquoi ne l’ont-ils pas fait alors ? En plus, elle semblait aussi étonnée que moi et tellement effrayée par la présence de ce druide maudit. Et puis, je l’ai déjà vue. Le soir où Reglementix m’a donné la Désireuse, elle se baignait dans le lac…


    Il reste pensif à ce souvenir.


    — Tu nous l’as caché ?


    Briz se sent trahi.


    — Je n’étais pas sûr, je l’ai vue furtivement. Et je savais qu’Anaël ne me croirait pas.


    — Mais si, je te crois, seulement je pense qu’il faut que tu te méfies, nous devons toujours nous méfier des filles.


    — Oui, c’est ça, t’y connais rien, toi, ricane Briz.


    — Si, je m’y connais ! Moi aussi, j’ai de l’expérience dans ce domaine…, ment Anaël avec aplomb.


    Quand Kenric et Briz éclatent de rire, leur ami reprend sur un ton irrité:


    — Que faisait-elle à Brocéliande alors qu’aucune présence féminine n’est tolérée hormis ma petite sœur ? Elles sont interdites depuis la mort de la fille de Reglementix, Abrielle, la mère d’Argane.


    — Sa fille est morte ? questionne tristement Kenric. Je savais pas.


    — C’est pour cette raison qu’il a élevé Argane.


    — Elle est morte ? Et comment ? l’interroge Briz.


    — Ce sont des choses qui se racontent pas, répond Anaël, qui regarde autour de lui comme si quelqu’un pouvait les entendre.


    — Tu l’as connue ? demande Kenric.


    — Oui, mais j’étais enfant, je m’en souviens très peu.


    Anaël chuchote presque à présent.


    — Comment est-elle morte ? insiste Kenric.


    — J’ai pas envie d’en parler, répond Anaël en coinçant ses cheveux derrière ses oreilles.


    — Fais pas tant d’histoires et raconte-nous, le pousse un peu Briz.


    — Abrielle était une grande druidesse de Brocéliande. Elle était la fierté de Reglementix. Le vieux druide n’a pas toujours été comme aujourd’hui ; vous seriez étonnés de savoir qu’avant, il était très jovial et même drôle.


    Kenric, qui a connu Reglementix bien plus autoritaire avec lui qu’avec les autres novates, a du mal à croire que son tortionnaire ait pu être sympathique. Il fait une mimique peu convaincue.


    — Si, si, crois-moi, affirme Anaël à Kenric. Bref, voilà ce que je connais de l’histoire ; Briz, je t’avertis, si tu me coupes la parole, j’arrête illico, OK ?


    Briz hoche la tête. Il serait prêt à faire n’importe quoi pour quelques cancans croustillants, même s’ils sont quelque peu morbides. L’orateur poursuit:


    — Abrielle était promise depuis l’enfance à un druide qui se trouve maintenant coincé derrière la porte. Ils se connaissaient depuis toujours. Malheureusement, avant de partir au paradis perdu, il est tombé amoureux d’une autre femme.


    » La fille de Reglementix s’est très bien remise de cet échec sentimental, car elle s’est rendu compte qu’en fait, il n’y avait entre eux qu’une amitié fraternelle. D’ailleurs, peu de temps après, elle s’est mariée en secret avec un homme qui n’était pas druide, précise Anaël. Reglementix lui en a beaucoup voulu pour ça. Mon grand-père croyait que sa fille aurait eu la patience d’attendre le druide qui lui était promis. Le père et la fille sont restés fâchés très longtemps. L’homme qu’Abrielle a finalement épousé, celui qui n’était pas druide et qu’elle a vraiment aimé, s’est révélé ne pas être sympa du tout. Je sais pas trop, mais d’après ce que j’ai entendu, c’était pas le genre d’homme qu’on souhaite pour sa fille unique.


    — Surtout pour une grande druidesse de Brocéliande, rajoute Briz, qui ne peut s’empêcher de commenter le monologue de son ami.


    — Merci Briz, si tu veux finir l’histoire, te gêne pas ! rétorque Anaël, exaspéré.


    Gêné, Briz fait signe à son ami qu’il peut continuer.


    — Bref, sa fille ne venait plus à Brocéliande. Argane est née sans même que Reglementix le sache. Puis, quelques mois après, il apprend de but en blanc qu’Abrielle a tué son mari à l’aide de ses pouvoirs druidiques. Elle est immédiatement venue demander de l’aide à son père: elle souhaitait trouver refuge ici, à Swoondonia. Mais lui-même venait tout juste d’être promu directeur. Avec ses nouvelles responsabilités, et alors qu’Œilbionix s’était vu refuser le poste uniquement parce qu’il était l’ami de Gargantorix, Reglementix a carrément refusé l’accès à sa fille, ne pouvant pas la privilégier par rapport à son statut d’archidruide. Il lui a conseillé de se livrer à la police sans faire d’histoires pour ne pas mettre à mal la réputation des druides armoricains. Il a toutefois accepté de garder Argane, qui n’avait que deuxans. La fille bannie par son père et maudite d’amour a pris un pistolet, l’a placé sur sa tempe et a appuyé sur la gâchette. C’en était fini de cette grande druidesse. Reglementix, effondré de chagrin et de remords, a pris cette décision importante: lorsque la forêt serait à nouveau ouverte aux novates, plus aucune fille n’y aurait accès, car il les considérait comme trop imprévisibles, passionnées et émotives. Je pense qu’il a surtout voulu protéger Argane, parce qu’il ne voulait pas la perdre si un jour elle décidait de devenir druidesse.


    Kenric est ému par l’histoire de Reglementix ; voilà ce que cache le vieil homme sous ses airs de gros dur: un passé douloureux. Il pense à Argane. Elle parle le langage du monde féérique à la perfection, elle fait danser le vent, lit parfaitement les oghams, connaît toutes les légendes et tous les mystères de la forêt, elle prédit l’avenir en regardant les étoiles. Il sait aussi qu’elle maîtrise au moins deux des éléments, car il l’a vue à l’œuvre. Si Reglementix voulait empêcher Argane d’être druidesse, il a tout raté. Malgré son jeune âge, c’est sûrement la plus douée d’entre eux.


    


    BIS


    Ses pieds sont ankylosés par la neige et le froid. Son refuge est perché au sommet des collines enneigées. Ses sorties nocturnes de plus en plus exceptionnelles lui demandent un véritable effort physique. Son âge, son agilité et son tempérament d’aventurier ont perdu la partie contre le froid et le vent gelé qui s’abat sur sa pauvre carcasse. Le druide incroyable qu’il était a laissé place au vieillard gâteux qu’il est devenu. Dix-huitannées de solitude, oublié de tous, c’est long, très long. Lorsqu’il rentre chez lui, il est surpris de voir que la cheminée fonctionne. L’air est doux et chaleureux. Un long tapis douillet et de grands fauteuils confortables sont installés devant le feu. Un homme est assis, de dos. Il se réchauffe les mains.


    — Qu’est-ce que tu fais ici ? C’est trop dangereux, nous avions dit que nous ne nous reverrions qu’une fois la porte ouverte.


    — Nous avions aussi convenu qu’il était hors de question que tu retournes à Brocéliande, et pourtant, d’où viens-tu ?


    L’homme se retourne ; malgré le fait qu’il soit assis, sa carrure est imposante. Son visage est marqué par le temps, ses joues sont plissées et des cernes violacés entourent ses yeux d’un bleu encore éclatant malgré son âge avancé. Il est impossible de croire qu’il a 200ans.


    — Je devais aller voir dans son bureau et tu sais pourquoi ?


    — Pour cette foutue petite clé, c’est ça ? Tu crois que Reglementix est aussi stupide ? Il l’aurait laissée en évidence sur l’une de ses étagères ? Ne sois pas ridicule ! réplique l’homme aux yeux éclatants.


    — Oui, peut-être, répond le vieillard au tempérament teigneux, mais on ne sait jamais, je devais vérifier par moi-même. L’heure approche, mon ami, l’heure approche. Et si je pouvais faire un peu bouger les choses…


    Son interlocuteur compatissant lui fait signe de venir s’installer sur le fauteuil à ses côtés. Le vieil homme s’assoit ; il enlève ses très vieilles guenilles qui lui servent de chaussures et se réchauffe les pieds à l’aide de ses mains rugueuses. Il avait bien besoin d’un peu de chaleur !


    — Tel que je connais Reglementix, il a dû la dissimuler dans un endroit où seul l’héritier pouvait y avoir accès et j’ai ma petite idée là-dessus.


    — Parle-moi de lui, comment est-il ? demande le druide en continuant de se frictionner les pieds.


    Le personnage qui lui fait face fronce ses sourcils brous­sailleux à la pensée du jeune héritier qu’il est sûr d’avoir démasqué depuis quelque temps déjà.


    — C’est un sacré garçon ! Ses aptitudes dépasseront largement les nôtres dans quelques années. Son ingéniosité est surprenante et son courage, sans faille. Je préfère ne pas te parler de son caractère, qui est quant à lui un peu, comment dire… mitigé. Il a une très forte personnalité. L’ouverture de la porte ne lui posera aucun problème.


    Le vieillard écoute attentivement.


    — Il lui ressemble beaucoup ?


    — À qui ? Tu veux dire à Merlin ? Oui, c’est tout à fait lui. Ses yeux…


    Il observe son ami et poursuit:


    — L’expression de son regard, surtout, elle est identique à celle de Merlin, c’est frappant. Et son tempérament de feu, c’est le même que celui de ses aïeux !


    Son interlocuteur reste pensif.


    — Est-ce qu’il ressemble à son père ?


    — Non, pas vraiment, il a un petit air de famille, mais ce n’est pas à son père qu’il ressemble.


    — Est-ce qu’il se doute de qui il est ?


    — Peut-être le sait-il au plus profond de lui. Je ne saurais le dire.


    — Quand Reglementix va-t-il enfin se décider à lui révéler le secret ?


    — Le soir de la transmission de son collier.


    — Cela nous laisse peu de temps, marmonne le vieillard en se rapprochant un peu plus du feu, mais c’est tant mieux. J’ai hâte de partir d’ici. Cette tanière est moins confortable que celle que j’ai occupée durant ces derniers mois au Vallon des fées.


    — Oui, mais pas d’imprudence, mon ami. Tu dois rester caché, car les druides sont à ta recherche. Quant à moi, il faut que je me fasse discret, tout le monde me croit en train de protéger les créatures féériques. Et elles pensent que je suis revenu à Brocéliande pour protéger l’héritier contre toi.


    Les deuxhommes se regardent d’un air entendu: leur plan fonctionne à merveille.


    — Où as-tu caché ton collier de gardien ? Je sais que Reglementix va partir à sa recherche. Ce vieux druide a bien vieilli, mais il est toujours aussi futé. Si tu penses qu’il peut s’approprier ton Estélia, il est préférable de lui trouver une cachette plus sûre, je ne vois pas d’autre solution.


    Le vieillard sourit. Il écarte ses vêtements sales afin de laisser entrevoir sur son cou une pierre violine qui resplendit, le collier représentant le monde féérique de Brocéliande.


    — Si tu penses à une meilleure cachette, dis-le-moi ! Je n’ai pas imaginé mieux.


    — Bien, c’est très bien. Et toi, comment te sens-tu ?


    — Ça ne va pas fort ; ces cachets avalés contre mon gré à Lexoma m’ont presque fait perdre tous mes dons ; je ne suis même plus capable de faire lever une brise ou de raviver les braises d’un feu. Mais personne ne doit s’en douter.


    — N’aie aucune crainte. Le moment venu, je serai là, mon ami, je serai là !


    Les hommes sont confiants. Cela fait bientôt deuxsiècles que ces deux-là partagent la même complicité.


    — Qui protège les novates durant l’absence de Reglementix ?


    — Infortuitix…


    — Cet incapable ? s’exclame le vieux druide avec un emportement soudain.


    — Reglementix lui a confié une mission qui doit l’occuper durant son absence.


    — Laquelle ?


    — Trouver la jeune fille qui se cache parmi les novates…


    — Une jeune fille ? éclate de rire le vieux druide, surpris. Si je m’attendais à ça. Reglementix doit être fou de rage. Il a encore plus vieilli que ce que je pensais. Et ton collier, ils l’ont trouvé ?


    — Pas encore, mais cela ne saurait tarder. Ils risquent tous d’avoir une belle surprise, surtout notre cher ami Reglementix.


    Œilbionix esquisse un large sourire, fier de la surprise qui attend l’archidruide de Brocéliande. Il n’aurait pas pu trouver pire… Quelle ironie !


    

  


  
    Chapitre 7


    Indice du roi


    Une épaisse couche de neige recouvre le village désert des druides de Brocéliande. La vie éteinte est glacée par les mornes rayons du soleil dépérissant au contact de la neige funeste. Dépouillée de sa féérie, elle est inerte, presque morte. Un air glacial l’empêche de respirer, les arbres sont à nu et résistent malgré l’acharnement du vent en laissant échapper de temps à autre des râles de douleur étouffés par la nuit qui s’achève.


    La branche d’un chêne cède brusquement sous ce manteau blanc, produisant un écho traversant toute la forêt. Kenric ouvre les yeux et sort précipitamment de son studiarbre pour remarquer le bois cassé devant la porte. Tout est calme, trop calme… Il se hâte de réveiller Briz et Anaël, qui dorment encore. Leur nuit a été courte. Tous les trois s’habillent rapidement, sans un mot afin d’arriver au plus vite à la taverne. Là-bas, ils ne savent malheureusement pas ce qui les attend, mais malgré la situation, ils doivent finir leur quête et trouver le collier à la pierre opaline d’Œilbionix. C’est primordial.


    Lancelot, toujours très matinal, est déjà derrière son comptoir. Comme d’habitude, alors qu’il les aperçoit, le barman prépare des tasses pour un café bien serré. Son humeur joviale détonne dans cette taverne lugubre et déserte. Seule Argane, assise au bar, mange tranquillement son petit déjeuner. Kenric l’observe discrètement. Il a été attendri par cette petite fille dès leur première rencontre. Sa triste histoire contée la veille par Anaël l’a bouleversé. Elle ne prête aucune attention aux garçons et continue de manger avec appétit ses tartines de pain beurré.


    Anaël évite de lui parler de Reglementix ; il ne souhaite pas inquiéter sa sœur. Alors, il demande discrètement à Lancelot s’il a eu plus d’informations.


    — Ben oui ! répond-il, toujours avec le sourire. Hier soir, ou plutôt dans la nuit, quand vous êtes partis vous coucher, ne voyant toujours pas revenir Merveillonix, Naturalix et Historix, ton grand-père a décidé d’aller à leur rencontre et de retrouver le fameux arbre où pourrait se cacher Gargantorix. Reglementix est parti pour le Vallon des fées, car il soupçonne ce druide de malheur de se cacher là-bas. Pendant ce temps, je dois garder la demoiselle et son sale caractère.


    Argane lui tire la langue puis retourne à ses tartines. Lancelot connaît le tempérament de la fillette ; nullement vexé, il sourit et poursuit:


    — Jusqu’à demain. S’il n’est pas revenu, je dois consulter Infortuitix, et nous aviserons.


    Anaël est soulagé. L’absence de son grand-père s’avère justifiée. L’oppressante douleur qu’il ressentait sur sa poitrine depuis les heures tardives de la nuit vient de s’envoler. Kenric et Briz lui font un clin d’œil et lui tapent sur l’épaule. Lancelot astique le comptoir avec un chiffon humide, mais d’une blancheur douteuse. Il regarde notre trio infernal et continue:


    — Et faut pas se faire du souci comme ça, mes p’tits gars ! Reglementix, c’est un vrai dur. Par contre, la mauvaise nouvelle, si vous voulez mon avis, c’est que vos formateurs, Naturalix, Historix et Merveillonix, ne sont toujours pas revenus. Et ça, c’est plus grave.


    Malgré cette accablante déclaration, Lancelot garde sa bonne humeur légendaire. Il change radicalement de sujet sans que les garçons puissent intervenir.


    — Vous avez déjà une idéede ce que vous allez apporter à Arthur ?


    — Oui, et nous avons besoin de toi.


    Kenric regarde sur l’étagère qui orne le mur de la taverne. Malheureusement, l’objet convoité a disparu.


    — Où est-il ? interroge Kenric.


    Lancelot sourit.


    — Il n’est plus là, mon p’tit gars ! Hier, Gildas, Morwan et Pierre sont venus le prendre sans me demander mon autorisation. Et toi aussi, tu comptais me dépouiller, à ce que je vois. Le Graal est à moi, ça va encore faire des histoires avec Arthur. Ces petits lascars vont me le payer cher. Bon courage pour trouver quelque chose d’équivalent et qui puisse lui convenir. C’est un coriace en affaires.


    Les garçons finissent leur café en silence ; ils sont complètement démoralisés. Ils craignent le pire, car les druides ne sont pas rentrés. Ont-ils croisé la route de Gargantorix ? Reglementix est-il toujours à Brocéliande ou a-t-il disparu ? Pour ne rien arranger à leurs problèmes, ils n’ont aucun objet équivalent à troquer à Arthur qui leur permettrait d’avancer dans l’énigme d’Œilbionix. Le Graal était le meilleur des échanges, mais leurs trois adversaires les ont devancés.


    Après ce petit déjeuner maussade, ils rentrent chez eux, la tête basse et le moral dans les chaussettes.


    — Nous pourrions lui donner un truc à nous, suggère Briz.


    — Moi, j’ai rien à donner ici à part ces vêtements pourris !


    Kenric montre sa toge usée.


    — Artistix t’a bien offert une guitare et Reglementix, la Désireuse.


    — Ah non, tout mais pas ma guitare et encore moins le cinquièmetrésor de Merlin.


    Son humeur déjà triste baisse d’un cran à la pensée de son ami mystérieusement disparu.


    Anaël réfléchit.


    — Je crois que Briz a raison. Fouillons dans nos tiroirs.


    Leur chance de plaire à Arthur est proportionnelle aux affaires qu’ils pourront lui proposer, donc ils ne lésinent pas et remplissent chacun un sac de leurs biens personnels, ceux auxquels ils tiennent particulièrement. Et quelques minutes plus tard, ils se retrouvent devant chez Arthur. Le héros légendaire les accueille dans sa maison-grotte.


    Son lieu d’habitation est spartiate, décoré d’un autre temps, sûrement celui du Moyen Âge. Dans la salle de réception, un immense trône accapare tout l’espace. Kenric aperçoit différents couloirs, et il en déduit que la grotte doit disposer de plusieurs pièces. De magnifiques tapisseries, sans aucun doute d’époque, représentent les combats légendaires auxquels a participé Arthur dans ses années de gloire. Elles sont accrochées aux murs humides de cet endroit. Au sol, un vieux tapis cramoisi dégage une odeur nauséabonde. De part et d’autre de la pièce sombre, des vestiges anciens agrémentent le lieu. Au centre, sur une colonne de granit, repose fièrement le Graal.


    Arthur, assis sur son trône, les invite à entrer. Il s’est paré de sa couronne et de son manteau de fourrure. Kenric a du mal à le reconnaître ; il ne l’avait jamais vu aussi royal.


    — Que puis-je pour vous ? leur demande-t-il, hautain.


    — Tu le sais très bien ! lui répond Kenric sans transition.


    Le garçon lui parle sans détour. Il le connaît par cœur et l’altercation qu’ils ont eue hier a réduit de moitié sa patience. De plus, il préfère être direct, car il connaît aussi parfaitement le caractère lunatique et quelquefois l’humeur maussade d’Arthur ; autant être fixé rapidement !


    — Qu’avez-vous à me troquer en échange de mon information ?


    Kenric sort à contrecœur sa guitare. La déception du héros légendaire se lit immédiatement sur son visage.


    — Ah, ouais, va falloir faire mieux que ça…


    Anaël lui présente alors son coffre de sac de graines, car il s’agit de son bien le plus précieux. Arthur l’observe, il réfléchit.


    — Pas terrible, tout ça.


    Il regarde Briz en l’interrogeant pour savoir à son tour ce que le novate à la coiffure folle peut proposer.


    Briz sort un téléphone portable.


    — Eh, mais c’est pas le tien !


    Kenric le lui arrache des mains.


    — T’es gonflé, Briz, c’est mon portable. J’y tiens, y a les photos de mes amis et de ma famille dessus, je peux pas donner ça. C’est hors de question !


    Arthur semble très intéressé par cet objet de communication moderne.


    — Fais voir ça de plus près.


    Kenric recule d’un pas.


    — Voyons, je ne vais pas te le voler.


    Le jeune homme assassine Briz du regard et donne carrément à contrecœur son portable à Arthur. Pendant ce temps, en toute discrétion, Anaël fouille dans le sac de Briz, il se redresse en remettant ses cheveux derrière ses oreilles, il y trouve de drôles de livres.


    — Autrement, nous avons ça…


    Briz se retourne. Il voit qu’Anaël tient dans ses mains sa collection de magazines érotiques. Il les avait pris au cas où, mais en réalité, il n’avait aucune intention de les sortir du sac.


    — Touche pas à ça, c’est mes affaires !


    Briz se précipite pour les cacher. Il reprend:


    — Arthur est d’accord pour le portable…


    Le roi restitue le téléphone à Kenric, puis, magistralement, se lève de son trône et récupère les journaux coquins sans que les garçons osent intervenir. ll se rassoit et les feuillette tranquillement. Lorsqu’il regarde les douces rondeurs féminines se dévoiler sous ses yeux, le héros légendaire sourit.


    — Affaire conclue, les gars ! affirme-t-il le plus naturellement du monde.


    Kenric et Anaël sont ravis. Ils échangent un regard surpris et amusé. Ils étaient loin de se douter que le roi Arthur cachait sous une apparence si froide une telle frivolité. Seul Briz, la mine renfrognée, est persuadé qu’il est une nouvelle fois lésé dans cette histoire.


    Sur l’une des petites tables près de son trône, Arthur attrape une boîte en pin verni. Au centre de celle-ci se trouvent les troiscercles en or que nous avons déjà vus bien des fois et qui symbolisent le monde druidique. Une petite clé permet de l’ouvrir.


    Arthur la remet à Briz, et celui-ci retrouve son sourire et l’insère dans la petite serrure qui se trouve sur le côté de la boîte. Elle s’ouvre… À l’intérieur, une longue-vue en or est soigneusement posée sur un étui en tissu rouge. En apparence seulement, car lorsqu’il regarde dans la lunette d’approche, il découvre des formes abstraites qui se reflètent. De nombreuses petites bagues en argent donnent différents angles de mise au point. En les déplaçant, les figures géométriques et les couleurs varient à l’infini. Briz le donne à Anaël, et ce dernier l’observe minutieusement.


    — C’est un kaléidoscope, déclare le jeune homme en remettant ses cheveux mi-longs derrière ses oreilles.


    Arthur a déjà la tête replongée dans les magazines, plus occupé par les voluptueuses rondeurs féminines que par les angles droits, obtus et multicolores de l’objet. Il les invite sans politesse à sortir de chez lui.


    — Oui, c’est ça ! Allez, allez, dépêchez-vous, partez maintenant, vous avez le nouvel indice pour la quête du collier d’Œilbionix, ne perdez plus de temps, car vos concurrents ont déjà pris de l’avance.


    — Vous vous moquez de nous, j’espère… Avec toutes les bagues différentes qui composent ce kaléidoscope, nous n’arriverons jamais à trouver l’image qu’Œilbionix veut nous montrer. Les possibilités sont infinies et les probabilités pour que nous tombions dessus par hasard sont nulles, argumente Anaël. Le druide vous a sûrement transmis une information supplémentaire.


    — Non, il n’a rien dit de plus. Bon, vous allez me laisser tranquille maintenant. Fichez-moi le camp d’ici ! hurle Arthur sans relever la tête.


    Au même moment, quelqu’un frappe à la porte de la grotte et une voix grave s’écrie:


    — Arthur, ouvre-moi !


    Les troisnovates et le propriétaire des lieux reconnaissent très bien l’intrus.


    Il s’agit de Lancelot. Arthur ne bouge plus et ne fait pas un bruit. Il indique par un signe aux garçons de l’imiter.


    — Je sais que tu es là, rends-moi le Graal. C’est le mien, Arthur, ne fais pas le con, les gamins l’ont volé, ils ne m’ont pas demandé l’autorisation de le prendre. C’est le mien, c’est moi qui l’ai trouvé, c’est mon Graal.


    — Va-t’en ! lui hurle Arthur, qui décide de briser le silence. Je l’ai, je le garde. Partez ! murmure-t-il une dernière fois en s’adressant aux garçons.


    Kenric, Anaël et Briz ne demandent rien de mieux. Ils ne souhaitent vraiment pas se retrouver au milieu d’un conflit entre les deuxhéros légendaires. Ils récupèrent leurs affaires très vite, ouvrent la porte de la grotte et tombent bien sûr nez à nez avec Lancelot et Argane. Arthur, qui les escorte jusqu’à l’entrée, a anticipé le mouvement et referme précipitamment à clé derrière eux avant même que Lancelot ait le temps d’intervenir.


    — Il ne veut pas que tu rentres, lui confirme Kenric.


    — C’est ce que nous allons voir.


    Lancelot tambourine avec force sur la porte d’entrée de chez Arthur.


    Argane, muette jusqu’à présent, les interrompt.


    — Nous allons rester là encore longtemps ? soupire-t-elle.


    — Jusqu’à ce qu’Arthur décide de me rendre mon Graal.


    Lancelot hurle les derniers mots afin qu’Arthur puisse l’entendre.


    — Je veux partir avec les garçons, exige la petite voix de la fillette.


    — Non, tu restes avec moi. Tu es sous ma responsabilité.


    Kenric, Briz et Anaël s’éloignent rapidement. Ils ne désirent surtout pas s’encombrer de cette tyrannique importune.


    Les troisamis retournent dans leur studiarbre. Le froid de la forêt est épouvantable. Le chemin qui les sépare de chez eux est assez long et ils empruntent la route principale de Swoondonia. Pourtant, ils ne croisent absolument personne. D’épais nuages gris recouvrent totalement le ciel. La pâleur de la neige amplifie la sensation d’étouffement. Une lumière opaque rend l’atmosphère oppressante et insupportable.


    Une fois arrivés, ils barricadent la porte ; ce geste est devenu un réflexe depuis quelque temps. Anaël et Briz s’assoient sur leur paillasse et s’empressent de tenter de trouver la combinaison gagnante du kaléidoscope. Briz fait n’importe quoi et déplace les bagues en avant ou en arrière sans aucune idée précise, tandis qu’Anaël, qui perd patience en le regardant faire, décide dechercher désespérément un lien entre cet objet et les leçons inculquées par Œilbionix. Il regarde Kenric, assis sur sa propre paillasse. Le jeune homme est de dos et Anaël ne distingue pas les gestes de son ami, mais cette attitude d’isolement l’intrigue fortement. Kenric est trop studieux pour être honnête, c’est très étrange, il arrive jamais à rester tranquille aussi longtemps, pense-t-il.


    — Qu’est-ce que tu fais ? lui demande-t-il.


    Kenric se retourne. Il manipule d’une main le coffre qui lui a été remis lors de son arrivée, celui transmis par ses ancêtres. De l’autre, à l’aide d’un petit canif, il tente désespérément d’ouvrir la seconde partie qui est toujours fermée à clé.


    — J’essaie de forcer la serrure.


    — Et tu y arrives pas ?


    — Non, c’est impossible, dit-il en s’acharnant davantage.


    Kenric appuie en même temps avec le canif sur la serrure afin de la faire céder. Mais c’est le couteau qui se casse. À bout de nerfs, il jette le coffre sur sa paillasse.


    — Si seulement je pouvais me rendre dans le bureau de Reglementix et récupérer sa clé. Je suis certain qu’elle déverrouille cette partie.


    — Mais ça sert à rien de te prendre la tête, Kenric, jamais tu parviendras à entrer chez Reglementix sans connaître le code d’accès. Viens plutôt nous aider. Pour l’instant, résoudre cette énigme est le plus important. Trouvons l’indice qui nous mènera au fameux Estélia opalin du devin.


    Anaël arrache le kaléidoscope des mains de Briz sans lui demander son avis puis il le tend à Kenric.


    — C’est ton tour, voyons si tu as plus de chance que nous.


    Kenric prend l’objet lorsque quelqu’un frappe à la porte. Surpris, ils relèvent la tête et regardent ensemble en direction de l’entrée. Tous trois se demandent qui peut bien venir les déranger chez eux. Ils restent quelques secondes immobiles, sans faire de bruit. Derrière la porte, le tambourinement s’intensifie. La poignée bouge… Kenric se ressaisit le premier, se lève et demande:


    — Qui est là ?


    Ils reconnaissent immédiatement la voix de Gildas.


    — Ouvrez-nous, c’est important.


    Il y a toujours eu de la concurrence entre eux, mais depuis leur dernière traîtrise, Kenric ne supporte plus ne serait-ce que de voir leur visage. Il leur refuse l’accès, autoritaire et intraitable ; ces trois-là ne rentreront pas.


    — Dégagez d’ici ! leur hurle-t-il.


    Briz et Anaël, bien loin de le contredire, sont du même avis que lui.


    — Est-ce que vous avez vu Morwan ? demande Gildas, inquiet, à travers la porte.


    — Non ! leur répond Kenric.


    Gildas tambourine maintenant avec grand fracas et de toutes ses forces sans aucune retenue.


    — Laissez-nous entrer, c’est pas le moment de nous diviser. Nous avons cherché Morwan partout, nous sommes très inquiets ! S’il est pas ici, le pire est à craindre… Il a disparu lui aussi. Peut-être est-il la seconde victime de Gargantorix.


    À ces mots, Kenric, Briz et Anaël, convaincus, décident d’enlever les chaises qu’ils utilisaient comme verrous et les laissent pénétrer dans leur repaire. L’inquiétude de Gildas et de Pierre fait peine à voir. L’heure est grave ; nos troiscompères les invitent finalement à s’asseoir.


    — Est-ce que vous l’avez cherché à la taverne ? Dans les grottes ? Près du lac ? Il est peut-être retourné chez Arthur.


    — Non, il est nulle part, nous l’avons cherché toute la matinée ; Morwan s’est volatilisé.


    — Depuis quand a-t-il disparu ? demande Kenric.


    — Dans la nuit, il voulait à tout prix voir Reglementix…


    Gildas bafouille et rougit puis continue:


    — Enfin, c’est ce que nous pensons. Alors il est allé jusqu’au bureau de l’archidruide pour le retrouver. Ce matin, nous avons appris que le chef de Brocéliande était déjà parti.


    Pierre et Gildas se regardent. Les deuxcousins ne sont pas nets, ils leur cachent quelque chose.


    — Pourquoi ce gringalet voulait s’entretenir avec Reglementix ? demande Kenric.


    — On ne sait pas, répond Pierre.


    — C’est bizarre ! dit Briz. Il y a peut-être une raison à son départ si soudain. Vous vous êtes disputés ?


    — Non, affirment Pierre et Gildas en chœur, tout se passait bien jusqu’à hier soir.


    Leur ton de voix sonne faux, ces deux-là mentent et ils le font mal. Briz, Kenric et Anaël sont loin d’être dupes, mais ils se taisent du moins pour l’instant.


    — Avez-vous informé Infortuitix ? demande Anaël.


    — Oui, mais c’est à peine s’il nous a écoutés ; nous l’avons trouvé dans le bureau de Reglementix, il cherchait dans ses papiers. Il nous a demandé de ne plus le déranger. Il avait une mission bien plus importante à accomplir sur ordre de l’archidruide. Je pense qu’il ne prend pas bien au sérieux la disparition de Morwan. Il a fermé les statulars et d’après lui, il ne peut rien faire de mieux. Il est d’une humeur massacrante.


    Kenric souhaite prendre du temps pour réfléchir ; puis fait le bilan face à ses amis.


    — Donc voilà, pour résumer, les druides sont tous partis, les créatures féériques aussi, nous sommes enfermés par les statulars, comme pris au piège. Vous voulez mon avis ? C’est Gargantorix. C’est encore lui ; il a fait disparaître Morwan avec l’aide du Ruban des sorcières. Votre ami est sa deuxième victime. Qui sera le prochain ? L’un de nous, c’est sûr. Mais quel lien y a-t-il entre Morwan et Gargantorix ? À moins qu’un lien existe entre Œilbionix et Morwan ?


    — Œilbionix, mais qu’est-ce que tu racontes ? demande Gildas, perplexe.


    — T’arrêtes, avec tes suppositions apocalyptiques, l’interrompt Briz, qui remonte machinalement ses dreadlocks sur le sommet de sa tête pour les laisser tomber aussitôt. Tu nous inquiètes tous pour rien, reprend-il.


    Kenric se ressaisit. Ce n’est pas dans son tempérament d’être si pessimiste.


    — Qu’est-ce que vous connaissez de Morwan ? Est-ce qu’il s’entendait bien avec Œilbionix ? À moins que ce soit lui, l’héritier de Merlin…, continue Kenric.


    — De cette façon, tout s’explique. Si Morwan est l’héritier de Merlin, Gargantorix l’a pris en otage ! s’exclame Briz.


    — Tu divagues, là ! l’interrompt brutalement Anaël.


    — Morwan est quelqu’un de très discret. On lui posait rarement des questions sur son passé et il nous en parlait très peu. Comme il était interdit de divulguer notre emploi du temps journalier à Brocéliande, nous ne connaissons presque aucune information le concernant, explique Pierre.


    Briz s’assoit à côté de Kenric.


    — Arrête d’analyser la situation, nous sommes dans une galère, mais nous allons nous en sortir.


    Encore une fois, quelqu’un tambourine à l’entrée de leur studiarbre. Les novates se regardent et personne n’ose aller ouvrir. Ils ne font aucun bruit et ne bougent plus. La scène est décidément bien rodée ! Avant même qu’ils puissent réagir, la poignée tourne, la porte claque brutalement…


    — Mais qu’est-ce que vous faites tous là ?


    C’est Argane. Ses sourcils sont plissés, sa bouche est fermée ; elle paraît très contrariée. Les novates soufflent ; ils sont tous soulagés de voir qu’il s’agit de la petite fille.


    — Tu nous as fait une peur bleue !


    Anaël la tire par la manche à l’intérieur et ferme immédiatement la porte derrière elle en replaçant les chaises.


    — T’as pas vu Morwan ? lui demande Gildas.


    — C’est qui ça, Morwan ? lui répond la petite fille, hautaine.


    — C’est le gringalet qui est toujours avec ces deux-là, décrit Kenric.


    — Non, je l’ai pas vu.


    Argane s’installe entre Briz et Kenric.


    — Vous vous cachezou quoi ? demande la petite fille, amusée.


    Les novates ne souhaitent pas l’inquiéter et restent évasifs.


    — Et toi, tu devais pas rester avec Lancelot ? la questionne Anaël.


    — Non, il me fatigue, je préfère venir avec vous. J’ai réussi à le semer.


    — Mais ici, t’es pas en sécurité, lui répond son frère en colère. Retourne avec Lancelot, c’est préférable. Les héros légendaires craignent rien contre le Ruban des sorcières, contrairement à nous.


    Il la prend par le bras et essaie de la faire repartir de force. Mais elle se roule en boule et hurle.


    — Fais-la taire ! crie Briz. Fais-la taire, répète-t-il. C’est pas le moment qu’on nous remarque.


    Anaël lâche sa prise.


    — OK, c’est bon, tu peux rester avec nous, mais tu dois nous obéir. Et pas en faire qu’à ta tête comme d’habitude.


    Il est exaspéré ; elle est vraiment insupportable. Argane sourit, malgré tout conciliante, et approuve d’un hochement de tête. Les novates préfèrent ne pas parler devant elle et ne souhaitent pas l’effrayer. Kenric a la bonne idée de lui donner sa guitare. Il lui enseigne quelques notes, afin de la distraire. Le stratagème fonctionne… du moins pour l’instant !


    Il se rapproche des autres et ensemble, ils tentent d’échafauder un plan.


    — Nous devons rester ici le plus longtemps possible et éviter de nous séparer sauf en cas d’extrême urgence. Tant que Reglementix ou les autres druides sont pas revenus, il est préférable de redoubler de prudence, conseille Kenric.


    Les autres acquiescent.


    — Il nous faut des vivres, des couvertures et des paillasses pour Pierre et Gildas.


    — Et moi ! dit la voix fluette d’Argane. Vous m’avez oubliée, je reste avec vous.


    La petite fille, tout en jouant de la guitare, n’avait jamais cessé de tendre l’oreille pour mieux entendre ce que les garçons manigançaient.


    — Nous irons réquisitionner de la nourriture à la taverne. Lancelot et Arthur doivent encore se battre pour le Graal. Ils ne feront pas d’histoires. Nous irons récupérer les paillasses et les couvertures de chacun et nous prendrons celle de Morwan pour Argane. Ensuite, nous nous barricadons ici, organise toujours Kenric.


    Tout le monde est d’accord. Dans un même élan, ils se lèvent, et en un bond, ils sont prêts à partir.


    — Est-ce que vous avez un kaléidoscope,vous aussi ? demande-t-il au deuxième groupe.


    Gildas lui répond d’un large sourire et sort de sa poche l’objet identique au leur.


    — Très bien, garde-le avec toi, conseille Kenric. Allons-y !


    La petite fille pose tranquillement la guitare contre le mur et suit les garçons. Kenric, très protecteur, l’attrape par la main, comme un grand frère le ferait pour sa petite protégée.


    * * *


    Les bruits de la nuit s’immiscent peu à peu à travers les arbres. Il fait totalement noir quand les planches de bois sont installées pour barricader les fenêtres du studiarbre. La porte est verrouillée à l’aide d’un cadenas trouvé dans la taverne ; par mesure de sécurité supplémentaire, une chaise bloque la poignée de la porte principale ; les troisnouvelles paillasses sont déposées à même le sol, les ravitaillements sont bien rangés dans les placards.


    Kenric, Anaël, Briz et Argane sont installés d’un côté de la pièce, tandis que les cousins Gildas et Pierre se retrouvent à l’opposé. Les deuxgroupes essaient chacun de leur côté de trouver la réponse à l’énigme du kaléidoscope. Seule Argane a sombré bien malgré elle à l’appel des songes.


    Les novates ont mis en place une ronde de surveillance, mais aucun d’eux ne ferme l’œil de la nuit. Tous à l’affût du moindre bruit suspect, ils n’arrivent pas à trouver le sommeil. Kenric, malgré l’ambiance tendue, ne peut s’empêcher de penser à Isis. Est-elle en sécurité dehors ? Que fait-elle à cet instant ? Et s’il lui arrivait malheur ? La nuit prochaine, dès que les autres dormiront, il sortira en douce pour essayer de la retrouver et la supplier de venir se cacher avec eux.


    Au petit matin, la fatigue et le stress ont pris le dessus ; ils sont tous sur les nerfs, plus particulièrement Gildas, qui fait les centpas dans la pièce du studiarbre ; il fouille dans ses affaires, mais ne trouve apparemment pas ce qu’il cherche.


    — Il faut que je sorte, il faut absolument que je sorte d’ici ! s’énerve-t-il.


    — C’est impossible, lui répond Kenric. Nous sommes restés d’accord pour ne pas nous séparer et trouver la réponse de l’énigme avant de quitter notre abri.


    — Mais j’en ai juste pour une minute, je reviens, il faut absolument que j’aille chercher une chose que j’ai oubliée dans notre studiarbre, c’est à deux pas.


    Il essaie d’enlever la chaise de la porte, mais Anaël se met en travers de son chemin.


    — Tu ne peux pas sortir. Si Gargantorix est dehors, nous sommes tous perdus. Alors tant pis pour ce que tu as oublié. Notre priorité est de résoudre l’énigme.


    — Je t’assure, c’est vraiment plus important que tout, il faut absolument que je sorte ! hurle Gildas, carrément hystérique.


    Kenric, Briz, Anaël et Argane le regardent, complètement abasourdis, se demandant quelle peut bien être la raison de cette folie soudaine. Pierre se rapproche de lui et tente de le raisonner.


    — Mais arrête, qu’est-ce qui te prend ? T’es devenu fou, lui chuchote-t-il à l’oreille.


    — J’ai laissé dans notre studiarbre une chose d’une importance capitale, lui répond Gildas en le regardant droit dans les yeux.


    Pierre comprend alors la réaction excessive de son cousin et semble réfléchir.


    — C’est pas grave, nous allons trouver une solution, continue de lui chuchoter Pierre, suffisamment bas pour que personne ne puisse entendre. Il te reste combien de temps ?


    — La matinée peut-être, mais je pourrai pas attendre la fin de la journée, c’est sûr.


    — Lui doit en avoir !


    Pierre désigne Anaël d’un discret signe de tête.


    — Je m’en occupe ; reste calme, laisse rien paraître.


    — Qu’est-ce que vous me voulez ? interroge Anaël d’un ton agressif, présageant un mauvais coup de la part de ces deuxhypocrites.


    L’animosité entre les deuxgroupes ressurgit immédiatement.


    — Rien, rien, lui répond Pierre en essayant d’être sympathique.


    Il veut calmer l’ambiance.


    — Gildas fait juste une crise de panique, ça lui arrive de temps en temps, dès qu’il est enfermé. Mais ça va aller mieux. Pas vrai, Gildas ?


    Pierre pose une main réconfortante sur l’épaule de son cousin.


    Gildas hoche la tête ; il s’assoit contre le mur, le regard dans le vide. Pierre, pour tenter d’apaiser les esprits, entreprend la préparation du petit déjeuner.


    — Ils sont étranges, ces deux-là, je leur fais pas confiance, lance Anaël.


    — Il le faut bien, raisonne Briz.


    — Gardons-les quand même à l’œil, conseille Kenric.


    Ils s’assoient à table. Pierre se débat pour faire du café avec une petite éprouvette, de l’eau chaude et des grains sommairement moulus. Avec le bruit de la préparation du petit déjeuner, la petite fille se réveille.


    — Argane, lève-toi, et viens manger avec nous. Attention, tu touches pas à ça, s’il te plaît, c’est pas pour toi, tu risquerais de le casser, lui ordonne Anaël d’un ton autoritaire en montrant le kaléidoscope.


    Argane regarde l’objet interdit avec beaucoup de convoitise ; elle s’en occupera plus tard. Elle va s’asseoir au milieu des garçons. Pierre lui coupe une tranche de pain et Kenric tartine celle-ci avec du beurre. C’est certain, elle est mieux ici avec les garçons qu’avec Lancelot et Arthur.


    Gildas ne bouge pas. Il reste prostré contre le mur et personne n’ose l’inviter à venir manger. Le repas est silencieux. Ensuite, chacun reprend sa principale activité: tenter de résoudre l’énigme du kaléidoscope pour leur permettre de sortir d’ici afin de terminer leur quête.


    La matinée s’étiole pour laisser place à un après-midi maussade. Au bout de plusieurs heures, Briz s’est endormi. Pour passer le temps, Kenric essaie de finir la traduction du vieux livre rouge qui lui a été si utile pour l’énigme précédente ; il pourrait dévoiler un indice intéressant. Anaël somnole, le kaléidoscope dans les mains. Argane attend patiemment que son frère adoptif s’endorme enfin pour récupérer cet objet qui l’intrigue tant. Gildas est toujours prostré contre le mur et Pierre traîne dans le studiarbre ; il fait semblant de ranger, mais en fait, il inspecte discrètement les lieux. Soudain, près d’une modeste étagère, cachés derrière un vieux rideau, il les voit: les troiscoffrets à graines de nos héros !


    Pierre regarde en direction d’Anaël ; ce dernier a perdu la partie, il sommeille profondément. Argane a réussi à lui prendre le bien tant désiré. Briz dort également à poings fermés et Kenric a l’air tellement concentré sur son livre qu’il en oublierait presque l’endroit où il se trouve. Alors Pierre s’agenouille d’un geste leste auprès de Gildas et lui tape sur l’épaule pour que celui-ci le regarde sans faire de bruit ; il lui montre d’un signe de tête les troiscoffrets rangés sur l’étagère. Une lueur d’espoir brille à nouveau dans les yeux de Gildas. Il observe tour à tour les autres novates et indique par un hochement de tête que c’est effectivement le moment d’agir. Pierre se lève d’un pas nonchalant, l’air de rien, et marche en direction des coffrets. Lorsqu’il arrive près de l’étagère, il jette un coup d’œil furtif à Kenric, toujours concentré sur son livre. Il ouvre le premier des objets con­voités. Sur le couvercle à l’intérieur, il peut lire: « Ceci est la propriété de Briz Karadec. »


    Il le referme doucement et passe à celui d’à côté en essayant de faire le moins de bruit possible. Des graines en débordent ; de toute évidence, il s’agit bien de celui d’Anaël. Il se retourne et montre d’un geste explicite de la main à Gildas qu’il pense avoir trouvé ce qu’il cherchait. Gildas sourit, il retient son souffle. Pierre inspecte parmi des centaines de petits sacs en toile celui qui contiendrait les graines d’achillac. Au bout de quelques minutes, il perd patience. Il ne trouve toujours pas ce qu’il désire dans le coffre trop rempli et mal rangé d’Anaël. Il décide alors de passer au troisième coffre, celui de Kenric ; il aura peut-être plus de chance. Pierre soulève le couvercle, mais dans sa précipitation, il n’a pas vu que sur celui-ci est posé le cinquième trésor de Merlin.


    Le silence de la pièce est anéanti d’un seul coup par le tintement métallique de la Désireuse tombant par terre. Kenric lève instantanément les yeux vers Pierre et le découvre fouillant dans ses affaires. Anaël se réveille en sursaut ; seul Briz, imperturbable, ronfle toujours.


    — Qu’est-ce que tu fais ? demande Kenric, surpris de trouver Pierre ainsi.


    — Rien, je regarde où vous en êtes dans votre recherche des graines sacrées. Je suis désolé, je m’ennuyais alors je me suis permis…


    — C’est pas vrai, tu mens ! s’écrie Anaël.


    Il se lève de sa paillasse et se rapproche de lui en pointant un petit sac en toile de jute.


    — Tu cherchais ça.


    Sur le tissu, on peut lire en lettres noires bien dis­tinctes: « Graines d’achillac ». Anaël le jette en direction de Gildas.


    — Dépêche-toi d’en prendre une, pour ne pas changer de forme, s’exclame-t-il méchamment.


    Kenric n’y comprend rien. Briz se réveille enfin.


    — Qu’est-ce qui se passe, les gars ? Je m’endors une minute et voilà que vos chamailleries recommencent.


    Briz s’adresse à Anaël et Kenric:


    — Foutez-leur un peu la paix !


    — Tais-toi, c’est pas le moment, lui répond Anaël, plus agressif que jamais.


    Briz, surpris par le ton de son ami, cherche à se défendre, mais Kenric lui fait signe d’obéir. La tension est à son comble.


    — Comment as-tu deviné ? demande Gildas, qui met dans sa bouche la graine d’achillac colorée.


    — Ton comportement de tout à l’heure, tu voulais absolument sortir. Il fallait que ce soit important pour risquer de te retrouver nez à nez avec Gargantorix. J’ai deviné que ça devait être essentiel pour toi. Et puis, j’ai fait le rapprochement avec l’histoire que nous a racontée Kenric, sa rencontre avec une fille dans la forêt… c’était bien étrange ! En fait, il t’a vue sous ta véritable forme. Il fallait que tu sois un garçon pour étudier à Brocéliande. Nous savons tous que les filles sont interdites. D’où ton besoin des graines d’achillac qui permettent de changer de sexe.


    — QUOI ? s’écrie Kenric, stupéfait.


    Il regarde Anaël, puis se tourne vers Gildas. Il semble ne pas comprendre, ou plutôt il ne veut pas comprendre. Il a un mouvement de recul.


    — Isis ? lui demande-t-il, incrédule.


    — Oui, c’est moi, avoue Gildas, très mal à l’aise.


    — Oh non ! C’est pas vrai, c’est pas possible ; t’es un mec ? Et en plus un mec que je déteste.


    Gildas se lève ; il prend le visage de Kenric entre ses mains et le regarde droit dans les yeux, ses yeux d’un bleu pur dont la couleur n’a pas d’égal. Kenric les reconnaît immédiatement ; ce sont bien ceux d’Isis. Lorsqu’il ouvre la bouche pour s’expliquer, une dent cassée identique à celle de la jeune fille confirme instantanément l’histoire d’Anaël.


    — C’est moi, Kenric, je suis désolé, j’ai pas pu te le dire avant, mais je suis une fille, une vraie fille ; c’est les graines qui font de moi un garçon et non le contraire.


    Les mains masculines et rugueuses de Gildas viennent effleurer sa peau. Kenric le repousse violemment.


    — Putain arrête, me touche surtout pas, t’es un mec et tu te promènes la nuit en fille parce que…


    Il cherche ses mots, anéanti par la nouvelle.


    — …parce que t’es taré et c’est tout.


    — Tu as tort, Kenric ! Les fameuses graines d’achillac la transforment en garçon, mais c’est une vraie fille, atteste Anaël.


    Kenric est tellement en colère de la traîtrise de Gildas que l’amour qu’il éprouve pour Isis se dissipe en une seconde. Il s’effondre sur sa paillasse, désemparé. Le coup de foudre qui l’a animé cette nuit-là près du lac ne l’a pas quitté depuis. Jour et nuit, il n’a aimé qu’elle. Une décharge électrique le par­court et il tressaille à la pensée même de leur premier regard. Gildas se rapproche de lui.


    — Dégage ! hurle Kenric en reculant. J’arrive pas à m’y faire, éloigne-toi ; il va me falloir du temps.


    Anaël pose sa main sur l’épaule de son ami et demande à Gildas:


    — Comment as-tu fait pour intégrer notre confrérie ?


    — C’est mon père qui a tout organisé. Je suis sa fille unique et il voulait absolument que je suive la formation à Brocéliande comme lui des années auparavant. L’occasion s’est présentée presque sans que nous l’ayons préméditée. Un autre de nos cousinsqui s’appelle Gildas a reçu comme vous une invitation à rejoindre Brocéliande, mais il venait tout juste de partir à l’étranger pour continuer ses brillantes études d’avocat. Mon père a convaincu son frère, c’est-à-dire notre oncle, à Pierre et à moi, de me donner cette inscription. Nous avons conçu cette mise en scène et j’ai ainsi usurpé l’identité de Gildas. C’était mon rêve de pouvoir être acceptée et d’étudier à Brocéliande, mais avec cette règle idiote imposée par Reglementix… ça aurait été impossible.


    Anaël regarde sévèrement Gildas. Ce dernier se reprend. Il se rappelle que celui-ci est le petit-fils de Reglementix et ne souhaite pas envenimer davantage la situation.


    — Enfin… la règle de Brocéliande qui interdit les filles. Voilà, vous savez tout et depuis, je me fais passer pour Gildas. J’ai été obligée chaque nuit de redevenir Isis durant quelques heures et, mis à part Kenric, je n’ai croisé personne dans la forêt.


    — Sauf que Morwan a découvert ton secret, non ? C’est pour ça qu’il s’est empressé d’en informer Reglementix. Pour te dénoncer ? demande Anaël, qui tente d’élucider le mystère.


    Pierre et Gildas se regardent.


    — Oui, c’est exactement ça. Hier, il m’a vue quand je suis revenue de ma rencontre avec Kenric. J’étais tellement effrayée par la présence de Gargantorix que je suis entrée dans notre studiarbre sans avoir repris l’apparence d’un garçon et malheureusement, il ne dormait pas. Il est parti pour m’accuser de tromperie auprès de Reglementix, depuis… il est introuvable. Nous ne sommes pas responsables de sa disparition. Et nous n’avons absolument aucune idée de l’endroit où il peut être en ce moment même.


    Gildas se tait un instant puis se risque:


    — Je pensais vous demander une faveur… Si Morwan n’a rien pu révéler à Reglementix, vous êtes les seuls au courant de mon secret et je pourrais continuer…


    Anaël se montre conciliant.


    — Tu peux compter sur moi, je ne dirai rien. Je pense que c’est un problème secondaire et qui ne regarde que toi et ta conscience. Aujourd’hui, le pire, c’est que notre formation à tous est compromise avec la présence de Gargantorix à Brocéliande.


    Les yeux interrogateurs de Gildas se tournent vers Briz.


    — Attends, arrête-moi si j’ai pas compris…, commence ce dernier. En fait, tu es une fille, tu étudies avec nous depuis des mois, personne ne s’est aperçu de rien et quand je dis personne, je veux bien sûr parler des hommes les plus puissants et les plus intelligents de ce monde, et en plus, tu te paies le luxe de séduire le beau gosse de Brocéliande ?


    Gildas baisse les yeux ; il n’est pas fier de lui et reste muet.


    — Je dirai rien. Elle est trop forte, cette fille ! déclare Briz.


    Gildas esquisse un petit sourire timide. Il regarde Argane, mais pour une fois, cette dernière ne semble pas avoir écouté la conversation, trop occupée avec le kaléidoscope.


    — Et toi ? demande-t-il à Kenric en rougissant.


    — Tu peux dormir tranquille, je ne dirai rien du tout, lui répond-il sèchement.


    — Oh ! Le bourreau des cœurs qui s’est fait arnaquer, dit Briz en riant.


    Kenric sourit furtivement. Après tout, ce n’est peut-être pas la fin du monde. Gildas est peut-être un garçon, mais Isis est une magnifique jeune fille dont il est tombé éperdument amoureux. S’il arrive à séparer ces deuxpersonnes l’une de l’autre, alors peut-être leur amour a-t-il une chance de survivre à cela ? Il ne peut rien dire pour l’instant, car tout est encore trop confus dans son esprit ! De toute façon, c’est sûr, il ne souhaite pas compromettre l’avenir de Gildas… enfin d’Isis. Et il tiendra sa langue. Un malaise silencieux s’installe entre eux.


    Le fredonnement persistant d’Argane se fait alors entendre. En fredonnant, la petite fille déplace une à une les bagues un peu au hasard. Kenric se retourne vers elle, mais la fillette ne lui prête aucune attention. Elle est trop concentrée.


    — Attendez une minute, dit celui-ci en se levant d’un bond, donne-moi le kaléidoscope Argane, s’il te plaît.


    La petite fille refuse et serre l’objet contre elle.


    — Argane, s’il te plaît, ne fais pas ton bébé, sinon on te ramène à Lancelot et Arthur.


    Elle réfléchit quelques secondes et lui tend l’objet, mais franchement à contrecœur.


    Une idée a traversé l’esprit de Kenric en entendant chantonner la fillette. C’est la clé de l’énigme, il en est intimement convaincu. Il doit aller au bout de sa pensée et tout de suite. À lui de jouer maintenant.


    — Rappelez-vous, c’est Œilbionix qui nous a appris cette chanson. Il nous a expliqué qu’elle possédait un tempo parfait pour le mouvement de la serpe lors de la cueillette de certaines plantes.


    — De quelle chanson tu parles ? Tu la connais bien ? demande Anaël, dubitatif.


    — Oui et vous aussi.


    — Alors vas-y, qu’est-ce que tu attends ? Chante ! le motive Briz


    Kenric est un peu gêné, la chanson est paillarde… devant Argane, il a un peu honte, alors il fredonne et commence doucement.


    Chevaliers de la Table ronde,


    Prenons le calice par la main.


    Goûtons voir oui, oui, oui,


    Goûtons voir non, non, non,


    Goûtons voir si le vin est bon.


    Kenric prend le kaléidoscope. Il regarde à l’intérieur, son autre œil est fermé.


    J’en déboucherai cinq bouteilles.


    Kenric compte les bagues. À la cinquième, il s’arrête.


    Une femme me sourit,


    Faut la faire danser.


    Six tours c’est garanti.


    Kenric tourne la bague.


    — Nous connaissons tous cette chanson, mais tu crois que c’est vraiment le style d’Œilbionix ? demande Anaël, peu convaincu.


    — Je pense que oui…


    Anaël le laisse faire. Il sait très bien que c’est peine perdue, mais enfin bon, si ça peut lui faire plaisir.


    Faut que le tonneau se dégonde.


    Au sixième tour, la bague cède et reste dans les mains de Kenric ; c’est bon signe ; il poursuit. Les autres se rapprochent de lui. Anaël, distant, ne regarde plus ; il feuillette le livre rouge de Kenric.


    Chevaliers de la Table ronde,


    Si le vin déborde,


    N’ayez pas honte, buvons jusqu’à demain.


    Levez votre verre,


    S’il en reste trois gouttes,


    Héros légendaires, finissez coûte que coûte,


    Ne tarissez pas le symbole de la vie,


    Notre vin oui, oui, oui.


    Kenric tourne la troisième bague en rythme jusqu’à la fin de ce couplet. Une image commence à se dessiner. Il continue à chanter, maintenant à tue-tête ; les autres l’imitent et reprennent l’air en chœur et toujours dans le rythme.


    Mais voici qu’on frappe à la porte.


    En tournant deux fois la poignée.


    Il tourne la seconde bague deux fois.


    Le diable fait son entrée.


    S’il garde mon âme près de lui,


    Chevaliers, je l’aurai mérité,


    Mais enterrez-moi je vous prie,


    Dans une cave oui, oui, oui.


    Kenric arrache le tapis sale qui recouvre le sol de leur arbre-maison et récupère une poignée de terre qui se trouve juste dessous. Et il continue à chanter. Ses amis l’encouragent toujours en fredonnant l’air joyeux et festif ; Briz fait tourner ses dreadlocks dans tous les sens. Anaël reste indifférent à l’engouement général.


    Les deux pieds contre la muraille,


    Et la tête sous le robinet ;


    Mes os de cette manière


    Resterons imbibés,


    Resterons imbibés.


    Kenric fait couler un peu de terre sableuse par la lunette du kaléidoscope.


    Et dans quelques années,


    Amis chevaliers,


    Venez me visiter


    Et boire à ma santé.


    Kenric lève le kaléidoscope comme s’il s’agissait d’un verre. Puis, il prend une forte inspiration et regarde à l’intérieur. Il sourit.


    — Et voilà, un jeu d’enfant. Je sais où se trouve la prochaine étape pour la transmission de l’Estélia du devin de Brocéliande.


    Il lance l’objet en direction d’Anaël. Ce dernier regarde à l’intérieur et découvre très distinctement une photo de la fontaine de Barenton. Rendez-vous à la case départ.


    

  


  
    Chapitre 8


    Trahison à Brocéliande


    L’horloge située au centre du village de Swoondonia vient de sonner 16h lorsque nos jeunes novates enlèvent la chaise qui protège l’entrée de leur studiarbre. Le son que le carillon produit retentit sur le manteau neigeux, mais le bruit en est étouffé par l’épaisse couche blanche et glaciale.


    Nos jeunes adolescents auraient pu attendre sagement le retour de Reglementix, mais la quête qui leur a été confiée est plus importante. Trouver le collier d’Œilbionix est le but qu’ils veulent atteindre le plus rapidement possible. Ils sont convaincus que plus tôt les Estélia seront retrouvés, plus vite ils pourront savoir qui est l’héritier et ainsi ouvrir la porte du paradis perdu, ce qui ramènerait les créatures féériques chez elles. Ils ignorent encore quand l’archidruide de Brocéliande sera de retour ou même s’il reviendra… Mais pour l’heure, et plus exactement à 16h de cette journée, ne soyons pas pessimistes. Les novates ont résolu l’énigme du kaléidoscope, et c’est l’élément qui importe le plus à l’instant même où l’auteure vous écrit ces dernières informations.


    Chacun a pris soin d’apporter ses biens les plus précieux ainsi que ceux qu’ils ont jugés les plus utiles par crainte que cette sortie soit la dernière, si par malheur Gargantorix croisait leur route. Kenric a apporté le cinquièmetrésor de Merlin offert par Reglementix, appelé la Désireuse, cette fameuse cloche qui, lorsqu’on la fait simplement tinter, fait apparaître tout ce que ses précédents propriétaires ont dissimulé à l’intérieur. Il ne voulait pas non plus partir sans son coffre reçu lors de son entrée à Brocéliande, celui que lui ont légué ses ancêtres. Les autres novates l’ont imité, à peu de chose près, et sont partis avec un paquetage identique.


    Ils avancent à tâtons dans la forêt le plus discrètement possible afin de ne pas se faire repérer. Sans nouvelles d’Infortuitix depuis la veille, ils le soupçonnent de se cacher en attendant le retour de ses confrères. L’avis général des novates est le même en ce qui concerne le retour de Merveillonix, de Naturalix et d’Historix. Ils sont persuadés que les chances de les retrouver s’amenuisent d’heure en heure. Ils n’ont plus de nouvelles des druides depuis deuxjours. Leur absence devient vraiment inquiétante et pèse sur le moral de notre petite troupe.


    Un calme sinistre règne parmi les arbres. Les pas des novates s’enfoncent dans la neige. Ce bruit singulier résonne tel un écho dans les profondeurs de l’âme de cette forêt mystérieuse. Ils arrivent enfin près du lieu désigné par le kaléido­scope. La fontaine de Barenton est gelée ; l’eau qui s’en écoulait deuxjours auparavant a cédé la place à un bloc figé.


    — Il n’y a rien du tout, pas d’indice, pas d’énigme, pas la moindre chance de trouver ce foutu collier, s’exclame Kenric, qui perd patience.


    Cette chasse au trésor ne l’amuse plus. Les autres aussi sont déçus. Chacun inspecte le lieu, les arbres, le sol ; même l’eau inerte ne semble rien dévoiler.


    Au bout de quelques minutes, Argane leur fait signe de se taire. Elle a aperçu furtivement un halo de lumière passer entre les arbres ; elle indique la direction, mais oui… regardez, elle a raison, une lumière éblouissante les surprend et avance dans leur direction. Effrayés, ils se regroupent d’un seul mouvement. Kenric se met instinctivement devant Argane et Gildas pour les protéger. La silhouette d’un cheval noir monté par un cavalier se dessine dans cette soudaine clarté.


    — Le chevalier noir ! s’exclame Anaël.


    L’homme installé sur sa fière monture s’approche d’eux. Il ralentit la cadence et les rejoint tranquillement au pas. Comme si le temps venait de s’arrêter, dans cette lumière presque biblique, il évoque une sensation irréelle et sacrée. Il porte une armure de combat qui recouvre la moindre partie de son corps ainsi qu’un casque en fer qui cache son visage entier. Au niveau du thorax, les troiscercles, symbole du monde druidique, sont gravés dans sa protection en fer. Son cheval est lui aussi protégé par une armure noire marquée des mêmes signes celtiques.


    — Vous avez trouvé la réponse à l’énigme du kaléido­scope, annonce solennellement le chevalier noir.


    Sa voix est puissante et rauque.


    — C’est moi ! déclare Kenric, presque vaniteux.


    Sans même les regarder, fièrement, le cavalier continue sa tirade.


    — La prochaine et ultime étape est la suivante: Œilbionix a choisi l’un de vous pour lui succéder. Cette personne doit traverser la fontaine de Barenton. Si elle y parvient, mon double, le chevalier blanc, lui donnera le bien tant mérité: le collier avec la pierre de lune opaline qui symbolise l’air. Je dois vous informer que la fontaine de Barenton était un ancien passage pour accéder jadis au paradis perdu, mais il a été volontairement détruit, car malheureusement, il y a des siècles, les humains l’ont découvert et ils ont tenté d’y pénétrer. Si la personne que vous déciderez de faire traverser n’est pas la bonne, elle restera, tout comme les hommes, bloquée pendant 100ans entre ces deuxmondes. Alors prenez garde et écoutez bien: « Sa plus grande force est son caractère, le langage féérique ne lui connaît aucun mystère. Les histoires, les légendes lui sont acquises. La terre de ses ancêtres est son inspiration, le sang qui coule dans ses veines est noble. » À vous de résoudre cette énigme.


    — C’est quoi la question ? s’interroge Briz, qui n’a rien compris.


    Les jeunes gens ont besoin de quelques minutes pour reprendre leurs esprits, mais ils identifient très rapidement qui est la personne décrite. Les novates se retournent vers Kenric et lui-même regarde derrière lui en direction d’Argane.


    — Non, c’est pas possible ! s’interpose Anaël. Elle est bien trop jeune et c’est pas cohérent. Œilbionix aurait jamais voulu d’une fille pour lui succéder.


    — Nous savons très bien qu’il est contre les choix sexistes de Reglementix comme beaucoup d’autres druides, lui répond Gildas sèchement.


    — Si nous y réfléchissons, c’est même plutôt cohérent. Pour contrarier Reglementix, il ne pouvait pas trouver plus ironique que de transmettre à Argane son collier afin qu’elle devienne l’un des gardiens de la porte. Avec cette manigance calculée, Reglementix sera obligé d’accepter à nouveau les jeunes filles à Brocéliande, analyse Kenric.


    Anaël ne veut rien entendre, il s’adresse au chevalier noir.


    — Non, il doit y avoir une méprise, ce n’est pas Argane, elle n’a même pas suivi notre enseignement. Vous devez vous tromper. Nous devons faire une mauvaise interprétation, reprenons cette énigme…


    Le chevalier noir reste impassible et muet derrière son armure de fer. Kenric pose la main sur l’épaule de son ami, mais Anaël le repousse et s’approche précipitamment de la fillette.


    — Si nous faisons une erreur, nous la reverrons plus, s’insurge violemment Anaël.


    Argane se prépare à sauter par-dessus le ruisseau gelé sans prêter attention aux arguments de son frère adoptif. Celui-ci l’en empêche en lui retenant le bras. Il s’agenouille afin d’être à sa hauteur et la regarde droit dans les yeux.


    — Non, Argane, je t’en prie, ne fais pas ça, nous ne sommes pas sûrs, c’est peut-être quelqu’un d’autre, un autre novate… qui ne serait pas ici.


    Argane lui sourit. Rassurante, elle lui dépose un baiser sur le front.


    — Nous n’avons pas le même sang et pourtant, je t’aime comme mon frère.


    — Moi aussi Argane, tu es ma petite sœur, alors je t’en prie, écoute-moi, tant pis pour ce maudit collier. Et si ce n’était pas toi…


    Kenric et Briz s’approchent. Le moment est grave, mais ils savent qu’ils doivent intervenir. Ils relèvent Anaël et le tiennent chacun d’un côté avec force. Argane se prépare à sauter entre les deuxrives.


    — C’est elle ! Anaël, aie confiance, il s’agit d’Argane, lui affirme Kenric, convaincu.


    Anaël l’ignore. Il se débat comme un fou, mais ne peut se défaire de l’étreinte puissante de ses deuxamis. Quant à Argane, agile, elle a déjà sauté sans difficulté de l’autre côté. Tout à coup, un épais brouillard l’enveloppe entièrement. Sur l’autre rive, qui n’est pourtant qu’à quelques mètres d’eux, on ne distingue plus rien.


    Quelques secondes passent, pourtant, il leur semble qu’une éternité vient de s’écouler. Les novates imaginent le pire. Anaël, pris de panique, fait les centpas. Le chevalier noir, telle une armure vide, reste stoïque, le regard perdu au loin.


    — C’est trop long, c’est beaucoup trop long, s’inquiète le jeune homme au visage androgyne.


    Mais il n’a pas le temps de finir sa phrase qu’Argane réapparaît devant leurs yeux ébahis. Sa petite robe chasuble est remplacée par une magnifique toge blanche scintillante. Tout en elle est transcendé. Ses cheveux sont lisses, plus aucune tresse ne les parsème, son regard est éclatant de vie. La sagesse de son sourire rayonne sur son visage. Elle arbore fièrement autour de son cou le collier d’Œilbionix à la pierre de lune opaline, symbole de l’air. Anaël la prend dans ses bras et la serre contre lui. Il remercie l’hyperborée d’avoir ramené sa petite sœur.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demande Kenric, qui, à son tour, l’embrasse.


    Car durant sa courte absence, lui-même a douté de son retour. Il a eu véritablement très peur pour elle.


    — De l’autre côté de la rive, j’ai rencontré votre double, le chevalier blanc ; il m’a remis le collier d’Œilbionix, déclare la fillette en s’adressant au chevalier noir.


    Argane montre avec orgueil le collier à la pierre opaline entrelacé de fils argentés à la finesse sans pareille… C’est désormais le sien ; elle est devenue, du haut de ses huitans, l’un des gardiens de la porte du paradis perdu, le plus jeune depuis des siècles. Le chevalier noir hoche la tête, satisfait.


    — Adieu, annonce-t-il sur un ton toujours aussi solennel.


    Le cavalier et son éternel compagnon font demi-tour. Ils accélèrent l’allure et passent à nouveau dans le halo de lumière pour disparaître à jamais.


    — Vous avez le collier d’Œilbionix ! s’écrie une voix rauque derrière eux.


    Les novates sursautent. Ils se retournent, et aperçoivent une silhouette dans le brouillard. Ils ont du mal à distinguer l’homme qui vient de parler. Pourtant, ils reconnaissent instantanément sa voix. Sous d’épaisses couvertures sales, au loin, il se rapproche d’eux.


    — Grand-père ! s’exclame Argane en s’élançant vers lui.


    Les novates courent également à sa rencontre. Il s’agit bien de Reglementix. L’archidruide à bout de force et transi de froid semble avoir vieilli d’unsiècle. Kenric et Anaël l’aident à se maintenir debout. Ils repartent tous se mettre à l’abri dans leur quartier général: la taverne de Swoondonia.


    Ils marchent longtemps à travers le blizzard et sur la neige épaisse puis, enfin, au loin, la petite chaumière les attend. Ils entrent, l’endroit est désert. Lancelot, Arthur et les autres héros légendaires ont fui Brocéliande, ce refuge désormais maudit. C’est la fin de l’après-midi ; l’obscurité pénètre en demi-teinte à travers les fenêtres recouvertes par la neige.


    Reglementix, d’un simple geste de la main, allume à la fois le foyer de la cheminée et toutes les bougies de la pièce. Une ambiance presque conviviale et chaleureuse s’installe alors. Les novates sont frigorifiés jusqu’aux os. Ils se rapprochent instinctivement du feu pour pouvoir enfin se réchauffer, momentanément apaisés par la présence rassurante du protecteur de Brocéliande.


    — Je n’ai pas retrouvé mes amis ; Naturalix, Merveillonix et Historix ont comme… disparu.


    Reglementix hésite avant de continuer ; il est trop épuisé pour trouver des paroles réconfortantes, il préfère être franc et les informe de sa découverte.


    — Je me suis rendu au Vallon des fées et j’ai vu ceci.


    Reglementix sort une sacoche de cuir vieilli de ses épaisses couvertures sales qui font office de manteau. Kenric la reconnaît immédiatement. Anaël pousse un petit cri de stupeur. Gildas détourne son visage. Des larmes roulent sur ses joues. Pierre s’assoit, désemparé, Briz se laisse choir sur l’une des tables rondes où autrefois, il n’y a pas si longtemps, étaient attablés nos druides avec en main une belle chope d’hydromel ou un bol débordant de cidre. La sacoche de cuir vieilli appartient à Naturalix. Kenric se souvient des bons moments passés avec ces hommes qui, au fil des mois, sont devenus des amis, des modèles. Naturalix et son sourire à toute épreuve, Merveillonix, à la pâleur aussi extrême que la douceur de son cœur, et Historix, dont la jeunesse n’était plus la même depuis qu’il arborait fièrement quelques rides sur son visage.


    — Non, s’exclame Kenric avec révolte, c’est impossible, impossible.


    Il prend une chaise à bout de braset voudrait la fracasser contre le miroir qui se trouve derrière le comptoir, puis, en une fraction de seconde, il se trouve en face de son reflet, la fureur dans ses yeux, la raideur de ses traits ; Kenric pose la chaise. Il est ridicule, ce geste est vraiment stupide. Reglementix le laisse retrouver son calme. Puis, il demande:


    — Et Infortuitix ? Où est-il ?


    — Nous n’en avons aucune idée, répond Anaël. Mais nous devons te parler d’un fait important…


    Il hésite une seconde avant de poursuivre.


    Gildas tourne la tête craignant que, malgré sa promesse, le petit-fils de Reglementix trahisse son secret. Mais la parole du novate est en béton.


    — Kenric a vu Gargantorix la nuit où tu es parti, il rôdait près de ton bureau et voulait apparemment s’y introduire. Infortuitix a immédiatement fermé les statulars, mais personne ne l’a revu depuis.


    — Quoi ? répond Reglementix, mi-surpris, mi-inquiet. Et est-ce qu’il t’a vu ? demande-t-il en s’adressant à Kenric.


    — Non, je crois pas.


    — Alors il est ici, tout près de nous. Il nous surveille, voilà pourquoi je ne l’ai pas trouvé au Vallon des fées. Il devait déjà être là.


    Reglementix regarde les novates tour à tour.


    — Où est Morwan ?


    — Il a disparu, répond Gildas.


    Celui-ci évite de préciser à l’archidruide que Morwan voulait le dénoncer.


    Reglementix est anéanti, mais il ne veut rien laisser paraître et se ressaisit très vite.


    — Tu as réussi ta quête ? lui demande Anaël.


    — Non…


    Reglementix comprend que ses novates veulent en savoir plus. Il reprend:


    — Vous n’êtes pas sans savoir que Gargantorix est l’un des cinqgardiens de la porte. Je suis parti durant ces deux jours à la recherche de son collier. Quand je suis arrivé, le village de Swoondonia était désert. J’ai alors eu tellement peur pour vous. J’ai eu le temps d’analyser point par point toute cette affaire et je crois que nous devons nous rendre à l’évidence: un traître est caché parmi nous, ici, à Brocéliande, et certainement depuis le début. Gargantorix n’a pas travaillé seul, j’en suis intimement persuadé, mais je m’en suis rendu compte trop tard, j’ai fermé les yeux beaucoup trop longtemps.


    Reglementix, très abattu, prend Argane sur ses genoux et l’embrasse affectueusement, comme un réconfort. Ses yeux se fixent soudainement sur son collier.


    — Eh bien,Œilbionix est un sacré farceur ! C’est à toi qu’il a légué son Estélia.


    L’auteure ne saurait dire si Reglementix est emballé ou non par la nouvelle, mais il poursuit:


    — Ce collier me ramène à la réalité ! Je ne dois pas me laisser aller à des lamentationset malgré toutes ces mauvaises nouvelles, il faut absolument ne pas perdre de vue notre but: l’ouverture de la porte. Il n’y a rien de plus important à partir de maintenant. Remettons-nous au travail ! Nous allons procéder à la transmission de mon collier. Anaël et Argane, commence-t-il en les regardant fièrement, vous ne pourrez participer, étant tous deux déjà gardiens. Pour les autres, levez-vous.


    Une fois les quatrenovates debout, Reglementix leur dévoile le collier qu’il porte autour de son cou. Il est identique aux deuxautres, excepté la couleur de la pierre principale, qui est rouge et qui incarne le feu.


    — Nous allons voir de quelles façons vous maîtrisez les éléments. Je donnerail’Estélia à celui d’entre vous qui sera le plus compétent.


    Gildas est le premier de la file constituée par les novates. C’est donc naturellement à lui que Reglementix fait signe d’approcher. Il rejoint timidement l’archidruide, soulagé de voir que Reglementix a pour l’instant mis de côté l’affaire de la fille à Brocéliande ! Gildas baisse la tête et récite ins­tinctivement la prière des quatresens que lui a apprise Merveillonix. En ne prêtant plus aucune attention aux autres, il entame une chorégraphie mystérieuse et légendaire venue du tréfonds des âges ; cette danse transmise depuis des siècles de druides en druides fait ressurgir une énergie et une puissance telles qu’elles permettent de matérialiser des éclairs enflammés. Avis aux lecteurs qui souhaitent l’imiter, cette danse est très amusante, voire ridicule, vue par les non-­initiés. Elle peut être aussi très dangereuse !


    La puissance de cet élément lui consume le corps, mais Gildas le maîtrise parfaitement, et par un ultime geste de ses mains, terminant son enchaînement d’un dernier pas, il se tourne vers la cheminée de la taverne. Cette dernière explose de braises et s’anime d’une flamme gigantesque à la lueur rougeoyante. Gildas a un petit sourire triomphant au coin des lèvres: il a réussi. Les autres novates l’applaudissent.


    Mais son triomphe est de courte durée. Pierre, second de la file, s’avance. Il est très angoissé, car il n’a pas encore appris avec Merveillonix la prière des éléments. Lorsqu’il l’avoue à Reglementix, celui-ci ne peut transiger ! Le collier ne sera pas pour lui. Pierre va s’asseoir à l’écart, dos tourné, trop déçu pour pouvoir en regarder davantage.


    Le temps presse et la quête doit continuer. Aussi, personne ne s’éternise sur son sort. Briz, égal à lui-même, s’approche, confiant, auprès de Reglementix. Il prend la place de Gildas au centre de la pièce. Il baisse la tête, ferme les yeux et récite la prière de Merveillonix. Un souffle glacial lui remonte dans le dos. Celui-ci passe maintenant sur sa nuque et lui hérisse les cheveux. Le vent se lève, les fenêtres se mettent alors à trembler dangereusement. Briz souffle en direction de la cheminée. Le feu pourtant immense de l’âtre s’éteint instantanément, ainsi que toutes les bougies de la taverne. Ce qui plonge à nouveau la pièce dans l’obscurité la plus totale.


    D’un mouvement de main, Reglementix rallume l’ensemble des bougies et le feu du foyer. Anaël et Kenric applaudissent Briz. Ils sont incroyablement surpris par le prodigieux talent de leur ami. Briz, arrogant, un petit sourire au coin des lèvres, retourne à sa place.


    — À toi, Kenric.


    Reglementix l’invite à s’approcher.


    Le vieillard se met un peu en retrait ; il est impatient de voir ce dont son novate est capable. Kenric connaît parfai­tement la prière de Merveillonix pour l’avoir apprise au début de son enseignement et n’avoir eu de cesse que de la répéter depuis. Un doute s’installe en lui lorsqu’il ferme les yeux. Ses amis sont d’un niveau nettement inférieur ; peut-être va-t-il tout rater ? Il commence à s’inquiéter, mais se ressaisit vite. Non ! Kenric ne maîtrise pas seulement un des quatre éléments, il les commande tous ! Merveillonix avait-il, comme Œilbionix, deviné un fait d’une évidence pure ?


    Il baisse la tête et récite la prière. D’un simple geste de la main, il ravive par des centaines de flammes le feu de la cheminée. Sans que cela lui demande le moindre effort, il fait claquer les fenêtres et les volets de la taverne. Il joue avec le vent qui danse et qui tourbillonne autour de lui. Il ouvre les yeux, relève ses deuxmains ; le sol tremble. Les chaises de la pièce se renversent les unes après les autres. Sur le comptoir, des pichets pleins sont négligemment oubliés là depuis quelques jours. Kenric les regarde intensément, l’eau virevolte doucement puis jaillit comme d’un geyser. En un éclair, les pots en terre volent en éclat. L’eau éclabousse le plancher sale de la taverne pour terminer tranquillement, comme un ruisseau dompté jusqu’aux pieds de l’archidruide. Il se positionne ensuite face à la cheminée ; les flammes s’intensifient, s’exaltent et explosent dans le foyer, puis il dirige sa rivière docile sur l’âtre incandescent pour l’éteindre complètement. Une épaisse fumée noire brunit l’espace. Kenric lève aussitôt son index droit en faisant un grand cercle. L’effluve sombre remonte instantanément dans la hotte. Avec ce dernier geste magistral, tout redevient calme !


    Il a fini. Kenric est réellement satisfait de son impressionnante démonstration. Le jeune homme se retourne fièrement et regarde ses amis. Lorsqu’il croise le regard de Briz et d’Anaël, le désespoir se lit dans leurs yeux. La vérité vient de les frapper en plein cœur. Malgré eux, ils sont terriblement déçus, car ils savent à présent comme une certitude qui est l’héritier de Merlin. Il est là, juste devant eux, c’est une évidence à présent: Kenric est l’héritier de Merlin. Ce titre ne pouvait que lui revenir ; le plus têtu, le plus impatient de tous, également le plus caractériel, mais aussi, et avant tout, le plus courageux, le plus fier, le plus doué et certainement aussi le plus sincère d’entre eux. Le silence s’installe. Pierre, Gildas et Argane le fixent, stupéfaits de sa force et de sa puissance. Une vérité s’impose. Le mystère vient de se dévoiler: ils ont bien compris qui se tient debout face à eux.


    Un rire, celui que Kenric entend depuis le début de son arrivée à Brocéliande, éclate dans la taverne. Reglementix sourit.


    — Est-ce que tu n’as pas déjà entendu cet écho mystérieux ? Il est temps pour toi de connaître la vérité. C’est ton ancêtre, Merlin. Il est venu te féliciter… à sa manière.


    Kenric reste sans voix, complètement abasourdi par cette révélation. L’idée d’être l’héritier a germé en lui comme pour chacun de ses amis, mais il était loin de se douter qu’il était le descendant de Merlin l’enchanteur. Et pourtant, maintenant qu’il connaît ce secret préservé par Reglementix au prix de nombreuses et terribles épreuves, il a l’impression de l’avoir toujours su et il se rend compte que cette vérité a toujours fait partie de lui, cachée à son insu au plus profond de son âme, sans jamais qu’il ose y croire. Il se rappelle. Chaque fois où ce bruit a résonné dans Brocéliande, toujours dans les moments où il aurait pu baisser les bras, Merlin, son ancêtre, veillait sur lui. Il esquisse un sourire furtif à l’idée même de penser qu’il a souvent eu peur de ce rire puissant !


    C’est un choc dramatique pour Anaël ! Lui qui a grandi dans la forêt, élevé par Reglementix, il était persuadé d’être l’élu.


    L’archidruide, sans se soucier des états d’âme de son petit-fils, continue le protocole. Il s’approche de Kenric et lui transmet son collier à la pierre de lune rouge qui symbolise le feu. Au même instant, les braises de la cheminée se transforment en de superbes flammes qui se reflètent sur le visage de notre héros.


    — Tu es maintenant l’un des cinqgardiens de la porte, déclare-t-il, solennel et ému.


    Il s’agenouille par terre, prend la main du jeune homme et la place sur sa tête pour qu’il puisse le bénir. Ce geste symbolise l’allégeance à l’héritier. Sans réfléchir, Briz est le premier à imiter Reglementix. Kenric reste toujours troublé. Il ne sait que faire et pose timidement la main sur les cheveux épais de son ami. Briz, silencieux, lui sourit. Gildas se lève et en fait de même. Lorsqu’il s’agenouille, leurs regards se croisent. L’héritier reconnaît les yeux d’Isis et lui offre un sourire, gêné. Kenric effleure sa tête d’un roux éclatant. Pierre s’approche juste après et répète le même geste respectueusement. Puis vient le tour d’Argane, qui lui dépose furtivement un baiser sur la joue avant de lui porter allégeance.


    Anaël regarde le spectacle, toujours anéanti par cette révélation incompréhensible et inacceptable. Depuis son enfance, il est persuadé d’être l’héritier. Pourquoi Reglementix l’aurait-il élevé à Brocéliande, alors ? Juste pour jouer sa doublure au moment opportun ? Non, il ne peut pas le croire. Des larmes amères coulent malgré lui sur ses joues. Sa vue se brouille, son intense déception le dépasse. Malgré le danger qui rôde à Swoondonia, Anaël préfère quitter les lieux. Kenric tente de le retenir, mais Reglementix l’en empêche.


    — Il doit prendre un peu de temps pour encaisser la nouvelle. Laisse-le seul. Ton ami va revenir. Il y a une chose plus importante à régler. Nous devons faire vite ! Mets ton collier autour du cou. Nous allons sans tarder chercher l’Estéliade Viviane. Alors maintenant, je veux connaître l’identité de la jeune fille qui se cache parmi vous depuis plusieurs mois, annonce l’archidruide d’un ton autoritaire.


    Les novates échangent des regards inquiets, puis baissent les yeux. Argane aussi. Reglementix est surpris de ne pas les voir s’interroger. Ils sont de connivence, il en est convaincu !


    — Nous n’avons pas de temps à perdre. Je vous en prie, elle doit se dénoncer. Il n’est plus question d’une punition quelconque, mais il en va de nos vies à tous et de l’avenir de Brocéliande !


    Sans plus hésiter davantage, Gildas fait un pas en avant, très gêné, et se détache du groupe la tête basse.


    — C’est moi !


    Reglementix le regarde, ou plutôt la regarde, il n’aurait jamais deviné ; Gildas a toujours été son novate préféré, celui qui avait le plus d’esprit et d’humour. Sa féminité cachée explique peut-être cela finalement ! L’archidruide, tout en fermant les yeux et en marmonnant des phrases inaudibles, allonge son bras et le passe au-dessus d’Isis en effectuant un grand mouvement circulaire au-dessus de sa tête.


    Au même instant, sous les yeux ébahis des autres novates, Gildas change de forme pour laisser place à Isis. La jeune fille aux cheveux roux regarde Kenric. Ce dernier lui sourit, visiblement soulagé de la voir toujours aussi belle… Ouf, ce n’est pas un garçon ! Reglementix surprend l’échange de leurs regards amoureux ; il est stupéfait.


    — Eh bien, décidément, je vais avoir droit à beaucoup de surprises et…


    Mais l’archidruide n’a pas le temps de finir sa phrase que la porte s’ouvre. Sans se retourner, croyant qu’il s’agit d’Anaël, il demande:


    — Tu te décides à revenir ?


    — Je ne suis jamais parti ! lui répond une voix qu’il n’avait pas entendue depuis plusieurs années, depuis exactement 18ans.


    Reglementix a du mal à rester debout, il croit qu’il va s’effondrer, mais se ressaisit très vite. Il ne veut montrer aucune faille à cet homme improbable et revenu d’un autre temps. Il se retourne et va puiser au plus profond de lui la force dont il a besoin pour imposer sa puissance. Un visage familier le défie: Tuttyfruix, le druide que tous croyaient mort, est debout, là, bien vivant devant eux. L’archidruide, abasourdi, recule d’un pas sous le choc de cette apparition.


    Le regard de ce revenant ne laisse rien présager de bon, ses cheveux gris coiffés en pics gominés sur sa tête encadrent un visage marqué par de profondes rides, signe qu’il n’a pas été épargné par la solitude rude et difficile de ces dernières années. Malgré une apparence chétive et une taille moyenne, son corps est d’une tonicité étonnante pour son âge. On lui soupçonne une grande force intérieure, un tempérament revêche et désagréable. Ses yeux d’une lueur à la limite du surnaturel traduisent ses intentions malveillantes.


    Reglementix, reprenant très rapidement ses esprits, se place instinctivement devant ses novates pour les protéger.


    — Nous te croyions mort, lui dit Reglementix. Je suis ravi de te voir en si bonne santé, tu as à peine vieilli.


    — Ne te fatigue pas, tu étais bien content de ma disparition il y a 18ans ; elle t’a permis de bannir ton ennemi de toujours, Gargantorix, et d’accéder ainsi au prestigieux rang d’archidruide de Brocéliande.


    Reglementix recule encore, et les novates se tiennent toujours derrière lui, horrifiés, car ils viennent d’apercevoir dans les mains du druide le Ruban des sorcières, qui fait de lui un adversaire invincible. L’archidruide a lui aussi aperçu le ruban écarlate. Il tente de gagner du temps et continue d’un ton calme:


    — Tuttyfruix, comment peux-tu croire cela ? Infortuitix a été le témoin de ton assassinat, il a vu Gargantorix te tuer. Pourquoi ne l’aurions-nous pas cru ? Il a fait une grave erreur.


    — Peut-être pas, lui répond-il, narquois.


    À ce moment-là, Infortuitix rentre sans bruit dans la taverne. Reglementix l’aperçoit, soulagé de cette aide inespérée. L’archidruide lui fait un signe discret de la tête pour indiquer que Tuttyfruix les menace avec le dangereux Ruban des sorcières. Malheureusement, Tuttyfruix décrypte le message et se retourne instantanément. Il est nez à nez avec le sous-directeur de la forêt.


    Tous deux se toisent quelques secondes, puis éclatent de rire ensemble. C’est à ce moment-là que les novates et le protecteur de la forêt se rendent compte qu’ils sont face au traître de Brocéliande.


    Reglementix, complètement assommé, comprend à présent son erreur ; il est hélas trop tard. Tuttyfruix reprend:


    — Nous voulions vendre le passage du paradis perdu aux humains. Gargantorix a découvert notre plan et s’est mis en travers de notre chemin. Il souhaitait nous dénoncer à la communauté et nous bannir pour toujours. Une idée a germé dans mon esprit: faire croire à ma mort et ainsi accuser Gargantorix. Nous faisions d’unepierre deuxcoups ! Tout cela grâce à la confiance que tu portais à Infortuitix, nous savions très bien que tu n’aurais jamais douté une seule seconde de lui ! Toi, le druide intègre de Brocéliande, tu étais à mille lieues de soupçonner cette trahison, tu fais confiance trop facilement. Reglementix, quand je pense que même un novate de rien du tout a réussi à te berner sur son sexe !


    Tuttyfruix éclate de rire en scrutant son interlocuteur.


    — Et tout s’est passé comme prévu sauf une chose ! Un événement que nous n’avions pas imaginé: nous ne pensions pas qu’avant d’être capturé, Gargantorix refermerait la porte du paradis perdu.


    — Il a alors fallu que vous attendiez 18ans pour mener à bien votre plan.


    — Dix-huitlongues et interminables années… Dix-huitannées au cours desquelles Infortuitix a dû te cirer les pompes. Et durant lesquelles moi, j’ai dû faire semblant d’être mort et disparaître. Dix-huitannées de silence, de réclusion et de solitude forcée.


    » Et puis, enfin, le jeune héritier a atteint l’âge d’intégrer Brocéliande. J’étais sûr que tu ne manquerais pas l’occasion de l’instruire et de le modeler à ton image…


    — Comment as-tu pu entrer ? Les statulars sont fermées.


    Tuttyfruix sourit, fier de lui.


    — Mais je suis là depuis le début, je n’ai jamais quitté les lieux durant ces derniers mois. Ton idée de choisir sixautres garçons parmi les grandes familles bretonnes afin de cacher l’héritier était ingénieuse. Il est vrai que tu as réussi à tenir son identité secrète. Mais tu m’as aussi ouvert les portes des statulars.


    Tuttyfruix avale une graine. La métamorphose est instantanée. L’apparence d’un novate se concrétise: ce n’est autre que Morwan, le chétif que Kenric a rencontré pour la première fois dans la voiture des deuxpoliciers.


    — J’aurais mieux fait de l’achever dès le début, murmure rageusement Kenric à Briz.


    — C’était facile de se faire passer pour un jeune novate ! Infortuitix s’occupait de réunir les prestigieux jeunes hommes selon tes critères ; il a juste ajouté mon nom d’imposture dans la liste. Rien de plus simple que de passer entre les statulars. De son côté, Infortuitix a profité de ton absence lorsque tu as fait les différents rituels de rentrée avec les novates pour mettre le feu à Lexoma et éliminer radicalement Gargantorix. Sa perte a presque été vécue par les druides comme un soulagement général, puis nous avons dérobé le Ruban des sorcières et vous avez cru que le terrible Gargantorix était de retour. Tout a fonctionné à merveille… Jusqu’à ce qu’Artistix croie à son innocence, Infortuitix était présent dans ton bureau, rappelle-toi, le soir où tu cherchais qui s’est introduit dans la grotte ; le barde t’a alors avoué que c’est Gargantorix qui avait refermé la porte du paradis perdu. C’était indispensable dès cet instant que je le fasse disparaître avant qu’il réussisse à vous convaincre, toi et les autres druides, de l’innocence de Gargantorix. Je n’ai pas hésité à me servir du Ruban des sorcières pour attaquer ensuite un à un tes confrères que tu as envoyés dans la forêt afin de retrouver un fantôme. Un jeu d’enfant pour moi !


    — C’est impossible… Comment as-tu pu faire mourir ton arbre de vie alors que tu es toujours vivant ?


    — Grâce à ça…


    Toujours sous l’apparence de Morwan, Tuttyfruix dévoile de sa poche une petite sphère de mercure de la taille d’une bille. Reglementix reconnaît instantanément le neuvième des 13trésors de Merlin.


    — La Sphère de l’illusion, s’écrie Reglementix. Je comprends mieux à présent… grâce à elle, tu as substitué l’image de ton arbre vivant, ton frêne, pour la remplacer par l’illu­sion de ton arbre mort, ainsi tu as donné la certitude de ton décès. Et nous étions de cette façon persuadés de ta propre mort, c’était sans équivoque. Mais comment as-tu pu prendre possession de la Sphère de l’illusion ?


    L’histoire serait trop longue, la décision prise par l’auteure est de l’expliquer dans le second tome.


    — Et puis, assez de questions, je n’ai plus de temps à perdre, notre plus gros souci est maintenant de trouver l’héritier…


    Morwan regarde Isis. Il la désigne à Infortuitix.


    — C’est incroyable que tu sois une fille, je n’arrive toujours pas à y croire. Après tout le temps que nous avons passé ensemble, je ne t’aurais jamais soupçonné.


    Il se tourne vers Kenric, Briz et Pierre en les menaçant du Ruban des sorcières.


    — Alors, reste à savoir lequel de vous est l’héritier ?


    Infortuitix les regarde, il est inquiet.


    — Il manque un novate, dit-il à Morwan.


    Ce dernier les scrute un à un, puis demande à Reglementix:


    — Où est Anaël ?


    L’archidruide reste muet. Morwan s’avance vers lui. Les novates sont dos au mur et ne peuvent plus reculer. L’usurpateur approche dangereusement le Ruban des sorcières de Reglementix et le menace.


    — Dis-moi qui est l’héritier ou je te fais disparaître.


    Kenric fait un pas en avant. Il n’est pas question qu’il laisse Reglementix périr à cause de lui. L’archidruide a déjà fait trop de concessions pour le protéger. Tandis que Morwan, près du vieux druide, ne voit pas le geste spontané du jeune homme, Reglementix, lui, s’en aperçoit immédiatement et l’empêche d’intervenir.


    — Je ne te dirai rien, coupe-t-il sèchement.


    Reglementix défie Morwan du regard. Il tente de monopoliser son attention pour protéger Kenric.


    — Toutes les personnes ici présentes ignorent son identité.


    — Tu n’as pas besoin de le protéger, je suis sûr que l’héritier de Merlin est Anaël.


    Le vieux druide lève ses mains vers le ciel et commence une incantation pour que la foudre tombe sur son ennemi, mais trop tard ; en un éclair, Tuttyfruix se jette sur lui et d’un geste vif de la main, le fait disparaître.


    Reglementix n’est plus là… C’est impossible. Aucun d’eux ne bouge. Il faut quelques secondes pour que les novates reprennent leurs esprits. Plus personne ne peut les défendre. Reglementix a disparu. Tout espoir est vain. Sans lui, ils sont tous perdus. Argane pousse un hurlement de désespoir qui retentit aux quatrecoins de la forêt en vain, car Brocéliande a perdu son chef.


    Kenric la prend dans ses bras et tente de la consoler. La voix d’Infortuitix tombe comme un couperet alors que les adolescents sont encore sous le choc.


    — Nous avons perdu assez de temps ; nous retrouverons l’héritier de Merlin plus tard, il viendra de lui-même pour protéger ses amis. Allons chercher le collier de Viviane. Nous savons maintenant qui est la fille.


    Morwan regarde Isis avec dédain, puis continue:


    — Tu nous as tous bernés.


    — Tout comme toi, lui rétorque-t-elle, méprisante. J’ai abusé de la confiance des druides, mais pas pour les mêmes raisons.


    Morwan ricane. Son rire diabolique explose dans la taverne et les fait tous frissonner de peur. Kenric aurait préféré entendre l’écho bienveillant de Merlin, son ancêtre.


    Le lac de la terrible Viviane est éloigné de la taverne. Des flocons de neige ont déjà recouvert les traces des pas de l’après-midi. Le brouillard est toujours là, il s’immisce insidieusement entre eux. La forêt est à l’image de leur pensée: elle agonise.


    Tuttyfruix, sous l’apparence de Morwan, se place en tête. Infortuitix est derrière les novates et ferme la marche afin de les surveiller de très près. Il fait nuit noire, le froid glacial et le vent qui tambourine dans tous les sens les empêchent d’avancer aussi rapidement qu’ils le voudraient. Kenric reste aux côtés d’Argane pour l’aider à marcher. Son petit corps frêle lutte difficilement contre cette tempête. Elle est à bout de force.


    Lorsqu’ils arrivent sur les bords du lac, Kenric la fait asseoir à l’intérieur d’un vieux chêne creux qui la protège momentanément des rafales violentes qui se jettent sur eux.


    Morwan transmet le Ruban des sorcières à Infortuitix, et ce dernier le saisit délicatement et avec beaucoup de prudence. Puis, le chétif avale une graine d’albivoc, bien connue des druides pour protéger contre le froid. Ensuite, il agrippe avec violence Isis par le bras et l’oblige à pénétrer dans l’eau avec lui. La jeune fille se débat de toutes ses forces.


    — Pas comme ça ! hurle Pierre, son cousin. Elle va mourir de froid !


    — Donne-lui une graine d’albivoc comme toi, rugit Kenric, hors de lui.


    — Fermez-la, espèces de morveux ! Elle est toute jeune et plus résistante que ce que vous pensez, vous devez nous obéiret vous taire ! menace Infortuitix en désignant le Ruban des sorcières qu’il tient fermement de sa main droite.


    Pierre, n’écoutant que son courage, se jette sur Morwan pour tenter de délivrer Isis. Kenric et Briz n’hésitent pas une seule seconde et lui viennent en aide. Infortuitix, plus rapide qu’eux, lance le Ruban des sorcières sur Pierre. Celui-ci disparaît sous leurs regards impuissants.


    C’est incroyable. Tout comme Reglementix quelques minutes auparavant, Pierre n’est plus là, le temps s’arrête, le silence s’impose, Isis s’effondre. Son regard est vide, anéanti par la disparition foudroyante de son cousin. En une fraction de seconde, elle vient aussi de perdre son meilleur ami. De chaudes larmes ruissellent sur ses joues tétanisées par le froid. Kenric et Briz reculent d’un pas. Le Ruban des sorcières les terrifie. Morwan attrape Isis par le bras et la force à se relever. Puis, en se tournant vers son complice, il demande:


    — Mais pourquoi as-tu fait ça ? Idiot sans cervelle, c’était peut-être lui, l’héritier de Merlin, s’énerve-t-il.


    Infortuitix s’aperçoit de l’erreur qu’il vient de commettre.


    — J’ai agi sans réfléchir…


    Morwan le regarde, menaçant.


    — Je t’avertis, tu as plutôt intérêt à les surveiller de près, j’en ai pour quelques minutes seulement. Ce n’est pas le moment de tout gâcher.


    Morwan s’adresse à Isis en la poussant violemment vers le lac.


    — Ne cherche pas à te débattre ou à t’enfuir. Je punirai tes amis sans le moindre scrupule, chuchote-t-il à l’oreille de la jeune fille.


    Isis n’a plus la force de lutter ; elle s’immerge rapidement dans le lac glacé qui tiraille sa peau bleuie par l’effet du froid. Leurs visages disparaissent peu à peu sous une épaisse couche de brume envahissant les flots. Selon la légende, à quelques mètres, juste avant les profondeurs abyssales, se trouve le royaume de la geôlière de Merlin. Et comme chacun sait, c’est un endroit légendaire où l’air que l’on respire est aussi pur qu’à Brocéliande.


    Les troishommes se dévisagent. Kenric a déjà en tête un plan de rébellion contre ce traître d’Infortuitix. Comme s’il venait tout juste de s’apercevoir qu’Argane était absente, Infortuitix accourt en direction de l’arbre où elle s’abrite du froid, et le sous-directeur l’oblige à sortir ; il l’attrape par les cheveux et la tire hors de ce refuge naturel. La petite fille est en pleurs mais impuissante, elle obéit.


    Kenric est prêt à se jeter sur lui lorsque d’un geste vif, Briz l’en empêche. Infortuitix maintient Argane devant lui. En la tenant par les épaules, il la menace avec le Ruban des sorcières à quelques millimètres d’elle.


    — Si vous faites le moindre geste brusque ou suspect, elle disparaît. Nous allons attendre sagement le retour de Tuttyfruix.


    Le sous-directeur surveille plus particulièrement la réaction du rebelle. Il ne connaît que trop bien le caractère impétueux de ce jeune homme et s’en méfie plus que du métis aux dreadlocks.


    Kenric et Briz ne quittent pas des yeux Infortuitix menaçant Argane avec le Ruban des sorcières. Aucun mot n’a été prononcé de peur que celui-ci ne mette sa menace à exécution. Durant les quelques minutes qui les ont séparés du retour de Isis, les novates n’ont rien pu tenter contre le traître sans risquer de mettre en danger la vie de la fillette.


    Tout à coup, ils voient se dessiner sur le lac de légères ondulations qui s’accentuent. Morwan, qui a repris sa véritable apparence, celle de Tuttyfruix, sort le premier. Isis est juste derrière lui. Frigorifiée, tremblante de froid, elle porte sur sa toge ruisselante le magnifique collier dont Viviane était jusqu’à présent la gardienne. Il est identique à celui d’Anaël, d’Argane et de Kenric. Seul un détail diffère: l’Estélia est bleu saphir, comme la teinte de l’eau profonde du lac.


    Kenric se précipite vers elle et la frictionne pour qu’elle retrouve un peu de chaleur. Son regard est toujours perdu au loin, choqué par la disparition de Pierre. Elle n’a sûrement même pas conscience du froid qui la paralyse toujours et des larmes qui s’échappent malgré elle de ses beaux yeux azur.


    Tuttyfruix s’adresse nerveusement à son complice:


    — Ce n’était pas facile de la convaincre, tu sais bien qu’elle est coriace en affaire. Maintenant, nous devons reprendre la quête principale et découvrir absolument qui est l’héritier de Merlin.


    — C’est moi ! s’élève une voix derrière eux.


    Briz, Isis, Argane et Kenric se retournent et distinguent Anaël debout près du vieux chêne qui protégeait Argane du froid quelques minutes auparavant. Anaël se rapproche de Tuttyfruix.


    — C’est moi, l’héritier de Merlin ! répète-t-il.


    — J’en étais sûr ! s’extasie Tuttyfruix. Ça ne pouvait être que toi !


    — Vous voulez ouvrir cette porte ? Eh bien, allons-y, répond Anaël très calmement et sûr de lui.


    Étonnés par le ton serein du jeune homme, les deux druides le toisent du regard.


    — Tu oublies une petite chose, Anaël: le collier du cinquième gardien. Personne ne connaît le lieu où il se trouve, affirme Tuttyfruix.


    — Personne sauf moi. Je sais où il est caché, au même endroit depuis 18ans. C’est mon grand-père qui l’a découvert lors de sa dernière absence. Dès son retour, il m’a révélé ce secret.


    Infortuitix et Tuttyfruix se regardent, pas vraiment convaincus.


    — Si vous ne me croyez pas, tant pis, la seule chose que je vous demande, c’est de ne pas faire de mal à mes amis une fois la porte du paradis perdu ouverte.


    Les deuxdruides hochent la tête d’un air entendu. Ils n’ont rien à perdre à le suivre. De plus, ils ont un avantage certain: le Ruban des sorcières.


    Anaël se rapproche de Kenric.


    — Donne-moi mon coffre ! lui dit-il, autoritaire.


    Le ton de son ami le surprend.


    — Je n’ai pas ton coffre, Anaël.


    — Ne fais pas l’idiot, donne-moi mon coffre ! insiste-t-il.


    Kenric se rend soudain compte qu’Anaël ne veut pas son coffre, mais le sien. Confiant, il le sort du balluchon qu’il transporte depuis leur départ du studiarbre.


    — Sort la Désireuse, je te prie.


    Anaël s’adresse à son ami de plus en plus catégoriquement. Kenric, conciliant, s’exécute et trouve le cinquième trésor de Merlin au fond du sac. Il attend les instructions d’Anaël, lui faisant entièrement confiance.


    — Demande la clé qui ouvre mon coffre ! ordonne impétueusement Anaël.


    Sans réfléchir ni poser de questions, Kenric obéit. Il se rend à présent compte que si les suppositions d’Anaël sont justes, la petite clé est dissimulée depuis tout ce temps dans la cloche, par l’ingéniosité de Reglementix.


    — Petite clé ! demande Kenric tout en faisant tinter la Désireuse.


    C’est alors que l’objet en or se matérialise sous la robe du cinquièmetrésor de Merlin devant les yeux ébahis des novates et de leurs geôliers. C’était astucieux de la part de Reglementix, pense Kenric immédiatement, voilà pourquoi il n’avait pas revu la petite clé du coffre. L’archidruide l’avait cachée pour que personne ne puisse la trouver sauf lui. Comment son ami a-t-il pu savoir ça ? se demande-t-il.


    Anaël récupère la clé et à l’aide de ce fameux passe-partout, dévoile la seconde partie du coffre de Kenric transmis par ses ancêtres, qui, depuis le début de la formation, était verrouillée, malgré les nombreuses tentatives infructueuses de Kenric pour l’ouvrir. Enfin, il livre son secret.


    Sur un lit de velours rouge, une clé en or blanc repose. Elle est de dimension imposante, finement ciselée et parsemée de diamants. Dans son écrin, elle s’éveille. C’est le moment que les nuages ont choisi pour laisser entrevoir de fins rayons de lune afin qu’ils puissent s’y refléter et sublimer son étrange et merveilleux éclat. Jamais encore Kenric n’avait vu une telle merveille. Tous charmés par le magnifique et envoûtant secret dévoilé par l’ouverture de son coffre ancestral, ils restent émus quelques instants et ne peuvent s’empêcher de penser que ce moment tant attendu aurait dû être partagé avec tous les druides, l’archidruide ainsi que Pierre, leur ami. Anaël est le premier à rompre le silence.


    — C’est l’unique clé qui ouvre la porte du paradis perdu !


    Le jeune homme remet sans aucune réticence le coffre à Tuttyfruix. Pendant que les deuxdruides sont encore subjugués par la splendeur irréelle de ce majestueux objet, Anaël en profite pour chuchoter discrètement à l’oreille de Kenric ces quelques mots.


    — Reste dernier dans la file et à mon signal, donne ton collier à Briz !


    Kenric hoche la tête. Anaël a sûrement un plan.


    — Conduisez-nous à la porte ! ordonne Anaël en s’adressant aux deuxtraîtres. Le collier de Gargantorix est dissimulé là-bas.


    Infortuitix et Tuttyfruix sont surpris du ton supérieur employé par Anaël. Ils connaissent parfaitement l’entrée du paradis perdu. Si le garçon dit vrai, l’Estélia de Gargantorix à la pierre violine s’y trouve également. Ce soir, après 18années de patience, le paradis perdu sera définitivement à eux.


    


    BIS


    Mon âme retrouve enfin les tréfonds de mon corps dans le tourbillon de ce vide infernal. Un écho explose à l’intérieur de ma tête alors que celle-ci heurte le sol de cet endroit maudit. Un sommeil terrifiant s’est engouffré en moi, je suis paralysé, mes yeux ne peuvent s’ouvrir, mes lèvres restent closes. Le grincement sinistre de ce bruit inquiétant m’obsède. Tout mon corps lutte tandis que mon âme s’enfuit ; jamais je ne parviendrai à sortir de cette torpeur. Deuxhommes me soulèvent avec force et tentent de me maintenir debout. Je résiste à la mort autant qu’il me semble possible de le faire.


    — Nous ne pourrons pas le porter indéfiniment, il va falloir l’abandonner…


    — Jamais nous n’abandonnerons l’un des nôtres, s’indigne une voix charismatique.


    — Il est bien trop jeune, je ne sais pas s’il survivra à ce lieu déchu qui ne porte pas de nom.


    Cette voix me semble si familière, un sentiment d’une infinie douceur m’envahit: si Naturalix est là, je suis sauvé. Ni l’évanouissement de mon âme, ni la froideur de mon corps, ni même la peur qui me pétrifie pourront m’atteindre.


    — Il respire ? demande le druide guérisseur, inquiet.


    — Dans cet endroit maudit, plus rien ne bat ni ne respire, répond une voix macabre qui reflète son teint de peau.


    Je reçois une violente gifle sur le visage ; ce choc envoie ma tête en arrière. Instinctivement, je la redresse, et enfin après plusieurs heures, quelques minutes ou tout simplement de longues secondes, je parviens à ouvrir les yeux.


    Je distingue à mes côtés, dans cette obscurité en demi-teinte, Reglementix et Historix qui me tiennent fermement par les épaules tandis que Naturalix et Merveillonix me regardent, soulagés. Ma tête tourne, je dois absolument m’asseoir. Reglementix m’en empêche. Autour de nous, un sable d’une noirceur sans pareille. Des hurlements s’accentuent au rythme du même vacarme sinistre et strident qui m’obsède. Même si je ne le sens plus battre, mon cœur se tord et la souffrance est insoutenable, car à troispas de nous, Artistix est allongé, prisonnier de ce plancher funeste qui l’enracine. Je comprends alors que ce bruit lancinant provient de ses os broyés par la force de ce sol aride. Son visage est méconnaissable, déformé par cette insurmontable douleur. Reglementix, fataliste, murmure:


    — Nous ne pouvons plus rien pour lui, la terre l’ensevelit, Pierre, tu dois obéir à mes ordres: tu ne devras jamais t’arrêter de marcher, tu ne devras en aucun cas t’asseoir ni même t’agenouiller sous peine d’être enterré vivant dans d’atroces souffrances.


    Merveillonix, morbide, perdu entre ses tourments et ses cauchemars, prononce la phrase qu’aucun d’eux ne veut entendre:


    — Nous sommes condamnés à errer jusqu’à la nuit des temps.


    — Tu te trompes, nous devons garder espoir. Une personne a le pouvoir de nous sauver, termine Reglementix.

  


  
    Chapitre 9


    Paradis perdu


    Les magnifiques nuits étoilées qui faisaient rêver les habitants de Brocéliande ne sont plus qu’un très lointain souvenir. Les novates viennent de quitter un lac à l’eau sombre et bien trop calme et nous les retrouvons sur un sentier enneigé de la forêt. Kenric a pris soin de se mettre avant-dernier, juste devant Infortuitix, comme le lui avait conseillé son ami. Le traître de Brocéliande le pousse pour le forcer à aller plus vite. Anaël ouvre la marche, suivi de Tuttyfruix. Argane est à côté de son frère adoptif et le tient fermement par la main. Briz précède Kenric et marche sans broncher. Isis est transie dans ses vêtements encore trempés. Elle est toujours très affectée par la disparition de son cousin et confident ; elle pleure à chaudes larmes et ses sanglots incessants résonnent dans le silence et ajoutent à cette marche sinistre une triste tonalité.


    Sans s’émouvoir du chagrin de la jeune fille, Tuttyfruix mène la troupe à travers la végétation appauvrie et gelée de la forêt. Chaque pas le rapproche davantage de son but ultime. La grotte de la Table ronde l’obsède. Elle est le refuge de la porte du paradis perdu, le passage entre les deuxmondes. Cette nuit, il détient l’héritier de Merlin et dans quelques minutes, il aura réuni les cinqcolliers d’Estélia. Rien ne peut plus l’arrêter maintenant, et ces 18années de sacrifice aux dépens de sa liberté n’auront pas été vaines. Il savoure déjà sa victoire.


    Tout à coup, Anaël trébuche et tombe sur le sol enneigé.


    — Mon collier est tombé ! crie-t-il en se relevant. Je ne l’ai plus.


    Tuttyfruix et Infortuitix arrivent à sa hauteur. Ils cher­chent autour de lui pour retrouver l’objet indispensable à la poursuite de leur quête.


    Anaël regarde discrètement en direction de Kenric. Il fait un signe pour lui indiquer que c’est le moment opportun pour agir. Kenric comprend immédiatement le signal. Il détache son collier à la pierre rouge et le donne à Briz, qui l’attache autour de son cou. La complicité qui unit ces troisamis est telle qu’un seul regard leur suffit pour se comprendre et comme une chorégraphie bien rodée, ils ne font aucun faux pas. Cet enchaînement se déroule en une fraction de seconde.


    Cette diversion préméditée par Anaël retient l’attention de tous, lorsque tout à coup, une main puissante se pose fermement sur la bouche de Kenric dans le but de l’empêcher de hurler. Personne ne remarque cette scène. Deuxbras l’entourent et le tirent en silence derrière un bosquet de fougères. Kenric se retourne ; dans un premier temps effrayé puis étonné, il regarde son assaillant ; c’est Œilbionix, accompagné d’un vieil homme. L’adolescent le reconnaît immédiate­ment pour l’avoir croisé une nuit sombre devant le bureau de Reglementix quelques jours auparavant: il s’agit de Gargantorix.


    Le devin de Brocéliande place en silence son index devant la bouche pour lui faire comprendre qu’il doit se taire. Kenric obéit. À la suite des événements qui viennent de se produire dans la forêt, il ne considère plus Œilbionix comme le traître, mais comme un soutien inespéré. Gargantorix ne le quitte pas des yeux. Le vieux druide libère le jeune novate de son étreinte. Des bribes de conversation leur parviennent.


    — Je l’ai retrouvé ! lance Anaël en leur montrant son collier à l’Estélia vert, qu’il avait momentanément dissimulé dans la poche de sa toge.


    Tuttyfruix et Infortuitix relèvent la tête.


    — Où est Kenric ? demande Tuttyfruix à Briz.


    — Je sais pas, c’est vous, les spécialistes de la disparition ! répond ironiquement le jeune homme.


    Infortuitix se rapproche de lui. Leurs visages sont à quelques centimètres l’un de l’autre.


    — Parle, ou c’est toi qui disparais !


    — Vous ne pouvez pas faire ça, intervient Anaël en protégeant Briz, il est maintenant l’un des gardiens de la porte.


    Les deuxhommes stupéfaits découvrent sur le torse du jeune à la couleur de peau ébène le collier des gardiens à la pierre rouge transmis par Reglementix à Kenric l’après-midi même. Tuttyfruix scrute les alentours, mais il ne distingue rien sauf le noir complet qui les entoure. Un frisson glacial lui parcourt le dos.


    — Ne traînons pas ici, recommande-t-il, soudainement inquiet. Ce morveux a dû prendre peur et fuir, il est complètement inutile pour la réussite de notre plan, continue-t-il. Nous avons les quatregardiens et je m’approprierai le collier de Gargantorix pour devenir le cinquième gardien de la porte du paradis perdu ! Votre ami vous a abandonné, c’est un lâche !


    Tuttyfruix hurle les derniers mots au hasard de la forêt.


    Kenric reste immobile derrière l’arbre. Il encaisse les injures de Tuttyfruix, dominant son impulsivité. Il sait qu’il ne doit surtout pas compromettre la moindre chance de pouvoir sauver ses amis. La voix ennemie reprend:


    — Remettons-nous en route.


    Et le groupe continue sa marche forcée. Tandis que Kenric se retourne, Œilbionix s’agenouille devant notre héros étonné et pose sa main sur ses cheveux afin de lui porter allégeance. Gargantorix observe la scène, ému. Il s’approche de Kenric et le serre dans ses bras. Ces événements prennent une tournure inattendue. Le jeune homme est tellement abasourdi qu’il se laisse faire sans protester. Au bout de quelques secondes interminables, Œilbionix l’aide à se défaire de l’étreinte du vieil homme.


    — Arrête ! l’interrompt-il. Tu lui fais peur, il ignore qui tu es !


    Gargantorix regarde Kenric avec fierté. Une larme coule lentement sur sa joue ridée.


    — Voyons, bien sûr que si, tu sais qui je suis ?


    — La seule chose dont je suis sûre, c’est que tu es Gargantorix et que tout le monde croyait que tu étais l’assassin de Tuttyfruix. Tu as été emprisonné à l’asile druidique durant 18 ans. À mon avis, vu que tu es avec nous aujourd’hui, l’incendie provoqué par Infortuitix pour causer ta mort t’a surtout permis de t’évader.


    — Il est futé, ce petit.


    Gargantorix est toujours empli de fierté face à Kenric.


    — Oui, c’est pas mal, tu connais une partie de mon histoire, mais tu ignores qui je suis réellement pour toi.


    Œilbionix confirme d’un hochement de tête et reste muet. Kenric l’observe, interrogatif.


    — Non, j’en sais rien.


    — Je suis, moi aussi, l’héritier de Merlin… Je suis ton grand-père. Le père de ton père.


    — Quoi ?


    Cette nouvelle le stupéfait. Kenric, sous le choc, fait troispas en arrière. Déséquilibré par une racine d’arbre, il tombe à la renverse.


    Apprendre dans une même nuit qu’il est le descendant de Merlin, qu’il a un grand-père vivant et qu’il s’agit de Gargantorix, c’est beaucoup trop pour lui. Tout se bouscule dans sa tête. Puis, il pense immédiatement à son propre père.


    — Tu vas pouvoir me dire où est mon père, alors ? lui demande le jeune homme avec défi.


    Nous connaissons le passé douloureux de Kenric ; cette question le torture depuis sa naissance et davantage encore depuis son arrivée à Brocéliande. Gargantorix, décontenancé, regarde Œilbionix et s’adresse à lui.


    — Comment ce fait-il qu’il ne soit pas au courant ?


    — Je suppose que Reglementix a fait le choix de ne dévoiler aucune information au risque de mettre sa vie en danger.


    Le vieillard aux sourcils broussailleux, mettant court à la conversation, change de sujet.


    — Nous devons y aller, ordonne-t-il. Tu lui expliqueras tout en chemin. Allez Kenric, relève-toi !


    Kenric se lève d’un bond, barre le passage aux deuxdruides et réplique:


    — Ou vous me dites la vérité sur mon père, ou je ne bouge pas d’ici.


    Œilbionix regarde en direction des novates qui sont déjà loin et s’adresse avec gravité au jeune homme.


    — Si nous ne suivons pas tes amis immédiatement, nous ne pourrons pas arriver à temps pour les sauver. Tuttyfruix comprendra vite qu’Anaël n’est pas l’héritier et ils disparaîtront tous. Alors choisis rapidement ce qui est le plus important pour toi. La vie de tes amis ou la vérité sur ton histoire.


    Ces mots ont l’effet escompté. Kenric reprend immédiatement la tête du groupe et ils se mettent tous trois en route sur les traces de Tuttyfruix, d’Infortuitix et des nouveaux gardiens de la porte.


    — Comment avez-vous su où nous trouver ?


    — Nous vous avons suivi depuis votre départ du studiarbre. Je savais que Reglementix te dirait qui tu es lorsqu’il transmettrait son collier, lui explique Œilbionix. Anaël est sorti de la taverne très déçu de ne pas être l’héritier. Nous l’avons enlevé… enfin, façon de parler. Nous l’avons un peu obligé à nous suivre et à nous écouter.


    — Nous avons quand même employé la manière forte. Il se défend sacrément bien, ce petit…, rajoute Gargantorix en frictionnant son avant-bras. J’ai bien cru que nous n’arriverions jamais à le contraindre, car depuis mon séjour forcé à Lexoma, je dois avouer que mes forces ont largement décliné.


    Œilbionix l’interrompt et continue.


    — Nous lui avons expliqué toute l’histoire, puis il a vu les deuxhommes entrer dans la taverne. Il a reconnu Tuttyfruix pour l’avoir déjà aperçu sur des gravures. Dès cet instant, il a commencé à nous croire et il a coopéré sans réticence.


    — C’est grâce à vous qu’il a su que la clé de mon coffre était cachée dans la Désireuse que Reglementix m’a donnée ?


    — Je n’en étais pas sûr. C’était une supposition ; elle s’est avérée exacte. Nous avons eu de la chance. Reglementix est toujours si prévisible…, continue Œilbionix.


    — Pourquoi faire passer Anaël pour l’héritier de Merlin ?


    — Pour nous faire gagner du temps afin d’échafauder un plan, car nous devons surtout…


    —Te protéger, lui sourit Gargantorix. Je n’ai plus aucun pouvoir depuis Lexoma, et Tuttyfruix est le possesseur du Ruban des sorcières, ce qui accroît ses facultés. Étant inférieurs en force, nous devons utiliser la ruse.


    — Et Anaël ? Si jamais ça tourne mal, comment va-t-il s’en sortir ? Et mes amis ?


    — Anaël prend de vrais risques en se faisant passer pour toi, mais il a accepté sans hésitation. Et puis, le temps joue contre nous, il fallait trouver une solution très rapidement. Nous n’avions pas le choix…


    — Comment as-tu deviné que Gargantorix était innocent ? demande Kenric au devin.


    — Nous sommes amis depuis l’enfance, je n’ai jamais vraiment cru à sa culpabilité, mais les preuves étaient si accablantes qu’il n’y avait pas d’autre possibilité pour moi comme pour toute notre confrérie. Lorsque Artistix a découvert que Gargantorix avait refermé la porte du paradis perdu, j’ai commencé à douter, puis ton grand-père, à l’époque, lui a confié qu’il souhaitait plus que tout se réconcilier avec ton père et qu’il abandonnait définitivement sa candidature au poste d’archidruide de Brocéliande en faveur de Reglementix. Son vœu le plus cher était de se rapprocher de son fils. Alors, tout est devenu clair, son innocence était une évidence. Toujours grâce aux révélations du barde, je me suis rendu au Vallon des fées. C’est là qu’il s’était réfugié depuis l’incendie de Lexoma. Retrouver mon ami dans cet endroit a été un jeu d’enfant. Notre amitié, malgré ces épreuves difficiles, est restée intacte.


    Gargantorix observe Kenric avec tendresse. Il est frappé par la ressemblance physique qui existe entre son fils et son petit-fils.


    — C’est vraiment impressionnant comme tu ressembles à ton père !


    — Tu trouves ? l’interrompt Œilbionix, sceptique. Ce garçon est plus téméraire que son père, il est plus insolent et beaucoup moins sage, c’est un sacré bagarreur aussi, et nous devrions éviter le sujet qui concerne son caractère impossible… Si tu veux mon avis, c’est tout son grand-père !


    Kenric et Gargantorix se sourient avec une complicité naissante. Le jeune homme, le cœur un peu tremblant, se hasarde et demande:


    — Est-ce que vous savez où se trouve mon père ? J’aimerais en connaître davantage sur lui.


    — L’information la plus importante pour toi est de savoir que ton père est bloqué de l’autre côté. Il est au paradis perdu depuis 18ans et il attend que nous venions le délivrer. Tu ne croyais quand même pas qu’il t’avait abandonné ?


    — Que pouvais-je penser d’autre ? soupire l’héritier tristement. C’est ce dont j’étais persuadé jusqu’à présent ; il a toujours été absent de ma vie et je n’ai jamais eu aucune nouvelle de sa part.


    — Jamais il ne t’aurait abandonné, il t’aime trop, il t’a aimé avant même ta venue au monde.


    Ces dernières petites secondes suffisent pour guérir la blessure de cette absence paternelle qui déchire le cœur de Kenric depuis toujours. Son père n’est jamais revenu, car il était prisonnier depuis sa naissance par la porte qui sépare les deuxmondes. Ses pensées s’emmêlent lorsque Œilbionix s’arrête net ; le vieux druide croit entendre un bruit. Mais c’est seulement le vent qui agite les vieilles carcasses des arbres nus.


    — Il faut que nous nous pressions, nous devons arriver avant qu’Infortuitix et Tuttyfruix s’aperçoivent qu’Anaël n’est pas l’héritier.


    — Il y a une chose qui m’intrigue, rétorque Kenric en reprenant la marche.


    — Laquelle ? lui demande Gargantorix.


    — Pourquoi depuis tant d’années tu n’as pas ouvert la porte du paradis perdu ? Vous n’aviez pas besoin de moi, tu étais là, toi, héritier également. Alors pourquoi attendre que je grandisse ?


    — Je l’ai scellée il y a 18ans et celui qui la bloque n’a plus aucun pouvoir sur elle.


    — Quand ce traître d’Infortuitix a dénoncé ton grand-père, continue Œilbionix, celui-ci a dû réagir rapidement. L’unique solution qui s’imposait à lui était de fermer la porte ; c’était le seul à savoir que Tuttyfruix était encore en vie. Mais Gargantorix n’avait aucun moyen de le prouver. Malheu­reusement, Reglementix a toujours trop fait confiance à Infortuitix, ce qui l’a conduit à sa perte. Dès l’instant où l’archidruide de Brocéliande a pris ses fonctions, personne n’a osé discuter ses décisions. De plus, comme je le disais, les preuves étaient accablantes et sur ses ordres, nous avons fait Gargantorix prisonnier et nous l’avons endormi à Lexoma sans prendre la peine d’écouter sa version des faits… je m’en excuse encore une fois devant toi, mon ami.


    Œilbionix regarde Gargantorix. Sa culpabilité se lit au plus profond de son âme.


    — Oh, mais tu t’es déjà excusé et je t’ai pardonné, passons à autre chose, tu veux bien ? lui répond tout simplement Gargantorix. J’avais un plan quand j’ai fermé la porte et il était simple ; il me fallait du temps pour retrouver Tuttyfruix. Ensuite, le bannir de Brocéliande et enfin reprendre ma place auprès du conseil druidique. J’avais prévu que ton père, héritier lui aussi, déverrouille la porte. Malheureusement, j’ignorais qu’il était du côté du paradis perdu. Nous venions d’avoir une violente altercation et il est reparti là-bas à mon insu.


    — Pourquoi vous êtes-vous disputés ?


    Gargantorix hésite à avouer à Kenric les raisons de sa querelle avec son fils, mais les yeux du jeune homme sont si insistants que le vieillard se résigne et lui dévoile un terrible secret de famille.


    — À cause de toi…


    Kenric est stupéfait.


    — Je m’en veux tellement aujourd’hui, mais à l’époque, il faut savoir que ton père était promis depuis l’enfance à la fille de Reglementix. De leur union serait né le plus puissant druide de tous les temps. Quand je te regarde, là, devant moi, je sais que je me suis bien trompé. J’avais jugé que la fille de Reglementix était parfaite pour mon fils. Ils ont grandi côte à côte, ils étaient extrêmement proches et ils s’aimaient… mais d’un amour fraternel. Je m’étais imaginé que leur union ne poserait aucun problème. Sur mes instructions, ton père est parti en Ardèche pour étudier les différents sites druidiques de cette région et tenter d’élucider le mystère qui existe sur le treizièmetrésor de Merlin. Il est revenu à Brocéliande plus vite que prévu pour m’annoncer qu’il avait rencontré l’amour de sa vie, ta mère, qu’il était fou amoureux d’elle et qu’ils allaient avoir un enfant. Il m’a supplié de la rencontrer et d’accepter leur futur mariage.


    Gargantorix a du mal à finir sa phrase sous les yeux inquisiteurs et déçus de son descendant.


    — J’ai refusé cette union et malgré tous mes arguments et toutes mes menaces, mon fils n’a rien voulu entendre. Envers et contre moi, il a décidé de vous rejoindre. Sans que je le sache, il est retourné une ultime fois au paradis perdu pour dire adieu à ses amis et quitter pour toujours le monde druidique. Lorsque j’ai refermé la porte, j’étais loin de me douter de sa présence là-bas et des conséquences monumentales qui en résulteraient… Je me suis bien trompé et heureusement, car aujourd’hui tu es là, tu es une bénédiction pour moi… Une bénédiction pour nous tous.


    Un silence ponctue les révélations familiales de Gargantorix. Kenric n’hésite pas à le rompre.


    — C’est vrai, tu t’es bien trompé, car si tu avais rencontré ma mère, tu l’aurais tout de suite adorée… Et mon père n’aurait pas eu à choisir entre toi et nous… Ce gâchis aurait pu être évité.


    Gargantorix essuie une larme au coin de son œil. Il s’arrête quelques secondes pour reprendre son souffle ; il est épuisé.


    — J’ai été bien puni. Les années ont passé, je suis resté physiquement inerte, incapable de réagir dans cet asile. Tout ce temps perdu, tous ces instants où j’aurais pu apprendre à te connaître et te transmettre mon savoir. Je suis le seul fautif…


    — Nous avons tous été punis. Moi, j’ai grandi sans mon père. Les créatures féériques ont été obligées de vivre cachées, coupées de leurs clans et risquant à tout moment de dévoiler leurs secrets aux humains. Les druides ont laissé des amis et de la famille dans le paradis perdu, mais tu te trompes… Toi, tu n’y es pour rien, tu as juste voulu les protéger. Les vrais coupables sont Infortuitix et Tuttyfruix. Ils se sont bien joués de vous… de nous tous.


    Œilbionix les attrape vivement par le bras et leur fait signe de s’arrêter. Ils viennent juste d’arriver devant la grotte.


    Ils se taisent et pénètrent silencieusement dans ce lieu sacré. Ils entendent une voix en écho. Kenric la reconnaît instantanément: il s’agit de celle d’Anaël.


    — Non, je ne le trouve pas, je ne sais pas où est le collier de Gargantorix. Selon les révélations de Reglementix, il devrait pourtant être ici.


    Toujours sans bruit, ils s’approchent. Les voix deviennent de plus en plus distinctes. Briz, Isis et Argane sont assis autour de la Table ronde ; chacun de leurs colliers est posé devant eux sur la pierre brute. Au centre de celle-ci, des flammes rougeoyantes se consument.


    Briz a devant lui l’Estélia rouge comme le feu, celui d’Argane est opalin et désigne l’air, la pierre bleue d’Isis symbolise l’eau. Quant à Anaël, son collier transmis par Naturalix, l’Estélia vert, représente la terre. Elles sont comme enracinées. Seules leurs pierres sont visibles et sertissent délicatement la table légendaire. Les flammes font danser des ombres sur le visage des nouveaux gardiens de la porte et ajoutent à leur regard un air grave.


    Seul Anaël, debout, est à la recherche du bijou à la pierre violine. Il essaie de gagner du temps, car il sait pertinemment que le bien tant convoité n’est pas dans la grotte. Il n’a pas quitté le cou de son propriétaire depuis des années.


    Tuttyfruix le surveille avec attention. Il tient fermement le Ruban des sorcières pour l’intimider. Infortuitix, conciliant avec son ancien novate et doté de plus de patience que son complice, aide Anaël dans cette quête impossible.


    — Je crois que tu nous as menti ! Le collier ne se trouve pas ici et tu n’es pas l’héritier de Merlin, tu nous as bernés ! continue Tuttyfruix.


    Il se rapproche du jeune homme, menaçant, le Ruban des sorcières bien en évidence sous ses yeux.


    — Si vous avez un plan, c’est le moment ou jamais, indique Kenric aux deuxdruides. Nous devons intervenir.


    Les deuxvieillards se regardent. Gargantorix est à bout de force. Les médicaments donnés à l’asile de Lexoma ont fait de lui un pâle reflet du puissant druide qu’il était.


    — Je vais m’occuper de Tuttyfruix pendant que ton grand-père intercepte Infortuitix. La priorité est de récupérer le Ruban des sorcières. Toi, tu restes là, tu ne bouges surtout pas.


    Kenric observe ses amis assis autour de cette table légendaire. Son regard se pose ensuite sur l’un des sièges. Ce dernier est un peu en retrait. Par sa forme et sa couleur, il est complètement différent des autres. Aussitôt, Kenric se remémore la leçon enseignée par Historix, il le reconnaît… C’est le Périlleux. La personne qui ose s’asseoir dessus sans avoir trouvé le Graal est immédiatement engloutie dans le sol. Subitement, une idée ingénieuse lui traverse l’esprit.


    — Donne-moi ton collier, grand-père ! s’exclame Kenric.


    Le ton autoritaire de son petit-fils surprend agréablement Gargantorix, qui obéit sans poser de questions et lui tend l’Estélia. La pierre violine représentant le monde féérique se reflète dans le regard de notre héros.


    — Je vais faire diversion, vous l’attaquez par-derrière, continue Kenric.


    — Non, tu ne dois pas y aller ; n’oublie pas que tu es notre unique chance d’accéder au paradis perdu.


    Gargantorix et Œilbionix essaient de l’en empêcher, mais c’est trop tard: Kenric est déjà au milieu de la grotte.


    — C’est l’objet que vous cherchez ? Le collier de Gargantorix ? s’écrie-t-il en le tenant fermement de sa main droite.


    L’espace d’un instant, le reflet violine de la pierre incrustée illumine la table ronde. Et le feu qui s’accroît augmente furtivement la luminosité du lieu et projette l’ombre de notre héros sur les murs humides de la grotte. Tous se retournent vers lui.


    Kenric rejoint ses amis et prend place à la table légendaire. Anaël le regarde, incrédule. Cela ne devait pas se passer ainsi. Que fait-il là ?Il aurait bien dû se douter que Kenric n’obéirait pas aux ordres même s’ils venaient de son grand-père.


    Notre héros pose à son tour l’Estélia devant lui, de façon identique à ses amis. La Table ronde la reconnaît immédia­tement. Elle se pare aussitôt de ce dernier collier. Celui-ci, finement ciselé, est formé par de nombreux fils qui s’entrecroisent et qui dessinent des arabesques argentées. La Table ronde laisse apparaître en évidence la cinquième pierre violine qui orne ce joyau.


    Le sol se met à trembler. Dangereusement, les murs de la grotte vibrent. De la poussière de granit s’échappe du plafond rocheux. Tandis que les novates échangent des regards anxieux et interrogateurs, là, devant eux, une porte en pierre se matérialise. Elle est immense, d’une épaisseur monumentale et incroyablement imposante. Pourtant, l’extrême qualité des sculptures d’arabesques en pierre qui ornent chacun des battants est telle qu’elle révèle un art d’une finesse sans pareille et d’une élégance exceptionnelle. Au centre sont incrustés les troiscercles entrelacés qui symbolisent le monde druidique. Quatrecharnières en or d’une valeur inestimable soutiennent la porte. La serrure semblable à la clé est en or blanc précieux et composée de diamants de couleur rarissime.


    Le passage fabuleux séparant les deuxmondes fantastiques n’est plus inaccessible ; il est à troispas du véritable héritier de Merlin. Tuttyfruix et Infortuitix laissent éclater leur joie.


    Tuttyfruix force Anaël à prendre la clé en or blanc, qui se trouve toujours dans le coffre de Kenric, afin d’ouvrir la porte tant espérée depuis des années. Anaël avance sa main pour la saisir. Elle lui brûle les doigts. Instantanément des marques rouges, preuves de brûlures profondes, sont visibles sur sa peau. Il hurle de douleur. La clé tombe au sol ; un bruit métallique retentit et se propage en écho dans toute la grotte. Tuttyfruix se baisse pour la ramasser, mais la souffrance vive et aiguë qu’il ressent à son contact est insupportable pour lui aussi.


    Les événements s’accélèrent. Gargantorix et Œilbionix n’ont pas eu le temps d’intervenir jusqu’à présent. Ils choisissent ce moment providentiel pour agir. Ils sortent de leur cachette et se précipitent vers Tuttyfruix.


    Œilbionix maîtrise le feu brûlant de la table et le lance sur Tuttyfruix. Celui-ci riposte avec une averse torrentielle. Le vieux druide de 200ans aux sourcils broussailleux lève les bras au ciel et invoque le vent. Tout à coup, une bourrasque s’abat sur Tuttyfruix. Ce dernier perd l’équilibre et tombe par terre ; Œilbionix s’approche de lui pour le neutraliser. Tuttyfruix semble assommé, pourtant, il se relève et dans son élan envoie le Ruban des sorcières sur lui. En un éclair, le devin de Brocéliande disparaît devant eux. La scène a été fulgurante, les novates impuissants n’ont pu intervenir.


    Gargantorix a peut-être perdu tous ses pouvoirs , mais c’est un homme très courageux et surtout, le premier à reprendre ses esprits à la disparition de son ami. Il se jette sur Tuttyfruix. Sans que ce dernier réagisse, le grand-père de Kenric attrape enfin le Ruban des sorcières et l’empoigne avec force. Le vent dans la grotte se lève à nouveau. Un tourbillon de poussière encercle les deuxhommes. On ne devine que leurs ombres. Une lutte acharnée se dessine sur les murs. L’issue du combat est incertaine. Lorsque le vent se calme, la poussière de la grotte retombe au sol, les druides ne sont plus là. Aucun d’eux n’est sorti vainqueur: ils viennent de disparaître devant un public paralysé. Seule la Sphère de l’illusion, le neuvièmetrésor de Merlin, tombe par terre et vient rouler aux pieds de Briz, qui s’en empare.


    Kenric est sous le choc. Le grand-père qu’il vient à peine de retrouver a disparu à nouveau. Il avait encore tant de questions à lui poser. Il ne connaît même pas le nom druidique de son père.


    Anaël et Infortuitix se précipitent pour attraper le Ruban des sorcières. Ce dernier virevolte dans les airs avant de toucher finalement le sol poussiéreux de la caverne. C’était sans compter sur Infortuitix, qui a été le plus rapide ; il détient déjà le tissu maudit entre ses mains. Le traître de Brocéliande se retourne vers Anaël et lui ordonne de s’asseoir. Le jeune homme refuse de lui obéir.


    — J’ai dit: assis ! hurle-t-il. Tu ne me sers plus à rien, la porte est là et tu n’es pas l’héritier. Alors obéis-moi. Assois-toi ou tu disparais !


    Anaël se résigne et reprend place face à son collier à la pierre de lune verte, aux côtés de ses amis.


    — Kenric, lève-toi doucement et prends la clé sans faire une nouvelle entourloupe ou j’utiliserai le Ruban des sorcières sans scrupules sur tes copains.


    Infortuitix se recoiffe furtivement. Kenric s’exécute et se lève. Il récupère sans aucune difficulté la clé du paradis perdu qui reconnaît immédiatement la main de l’héritier de Merlin.


    Infortuitix menace toujours Kenric avec le ruban en ayant malgré tout un œil vigilant sur les autres. Sans surprise, comme tous les méchants de chaque histoire, Infortuitix a besoin de raconter la sienne afin de justifier ses actes diaboliques.


    — Je ne fais pas ça pour l’argent, ça n’a jamais été mon but ; l’appât du gain, c’était l’objectif de Tuttyfruix, pas le mien.


    Et évidemment, le héros écoute d’une oreille attentive afin de gagner du temps. Car une fois la porte ouverte, tout est perdu pour nos très chers novates. Et ça, Kenric en est bien conscient.


    — Est-ce que tu sais que nous sommes parents ?


    Oh non, il ne manque plus que ça… Kenric vient d’apprendre qu’il a un grand-père, un père ; ça fait beaucoup pour une seule soirée, il espère seulement qu’Infortuitix n’est pas un oncle caché ou un cousin, pendant qu’on y est ; il s’attend à tout.


    — T’es pas ma sœur au moins ? ricane Kenric.


    Cette mauvaise blague ne fait nullement sourire Infortuitix.


    — T’es vraiment qu’un sale morveux. Depuis le début, je n’ai jamais pu supporter ton comportement prétentieux.


    Infortuitix fusille Kenric du regard et reprend sa tirade en haussant le ton.


    — Je suis le descendant du demi-frère du fils de Merlin. Nous avons la même arrière-arrière-grand-mère, Anne-Gwenaëlle.


    » Viviane a enfermé Merlin dans la tour invisible, car il l’a trompée avec cette paysanne, celle-ci a eu un fils de Merlin. Anne-Gwenaëlle s’est ensuite mariée à mon ancêtre, un paysan, breton de surcroît. De leur union est né un fils, mon arrière-grand-père. Mais bien sûr, la fermière préférait de loin le fils qu’elle avait eu avec Merlin et a délaissé son autre enfant pour s’occuper uniquement du prodige. Lorsqu’il a eu sixans, les druides sont venus le chercher pour qu’il devienne le digne héritier de son père. Le paysan les a suppliés de prendre son propre garçon ; ils ont hésité un long moment, car l’enfant n’avait aucune prédisposition pour cet apprentissage. Mais devenir druide pour un fils de paysan, quel avenir inespéré ! La confrérie a finalement accepté afin de récompenser cet homme de sa loyauté envers eux et pour la gentillesse dont il avait fait preuve à l’égard de l’enfant de Merlin et d’Anne-Gwenaëlle. Pourtant, mon aïeul n’est jamais devenu druide ; je ne le suis pas moi-même. Aujourd’hui, enfin, je tiens ma vengeance pour cette humiliation subie depuis des siècles à travers les générations de mes ancêtres. Je détruis l’univers féérique en vendant le paradis perdu aux humains… Adieu les korrigans, les lutins, les fées, les sirènes, mais surtout, adieu les druides…


    — Comment pouvez-vous passer entre les statulars ? demande Briz, subitement éclairé.


    — C’est Reglementix qui m’ouvre simplement le passage des statulars ! Pour je ne sais quelle raison, ce vieux fou m’a toujours fait confiance.


    — Vous avez trahi l’amitié de mon grand-père… Vous nous avez tous trahis, dit la petite voix tremblante d’Argane.


    Infortuitix ricane de son rire sardonique. (Mais pas trop sardonique quand même, car le traître de Brocéliande n’est pas sûr de ce que cela veut dire.) Kenric désigne à Briz par un regard insistant le siège qui se trouve juste derrière lui. D’un signe de tête, il lui fait comprendre de se décaler sur la gauche. Infortuitix s’impatiente. Il regarde tour à tour Briz et Kenric puis menace notre héros avec le ruban.


    — Qu’est-ce que tu attends ? Ouvre la porte !


    L’héritier de Merlin se dirige vers l’entrée du paradis perdu et tente de mettre la clé dans la serrure. Infortuitix est tout près de lui.


    — Elle ne rentre pas.


    — Quoi ? hurle Infortuitix, excédé.


    — Elle ne rentre pas, je vous dis…


    Infortuitix arrache la clé des mains de Kenric. Dans sa précipitation, il oublie que cette dernière brûle quiconque n’est pas l’héritier. Surpris une fois encore par la douleur, il lâche immédiatement le précieux sésame. Infortuitix éloigne la clé de Kenric et la pousse rapidement avec l’extrémité de son pied.


    Notre héros profite de ces quelques secondes pour reprendre la maîtrise de la situation. Il en est capable, mais il dispose de très peu de temps. Il prend une profonde inspiration, baisse la tête et récite la prière ancestrale des quatreéléments. Il place ses mains devant lui ; alors instantanément, un tremblement de terre fissure le sol de la grotte et déséquilibre Infortuitix, qui tombe. D’un geste vif, Kenric pointe son index vers le traître de Brocéliande, concentrant toute la rancune qu’il ressent envers lui, et après une dernière incantation, l’envoie sans même le toucher vers la Table ronde.


    — Le Périlleux est pour toi ! hurle Kenric en même temps.


    Briz et Anaël sont admiratifs de la force de leur ami. Isis se met devant Argane et l’entoure de ses bras pour la protéger ; elles restent à l’écart dans un coin de la grotte.


    Dans cet affrontement inégal, Briz et Anaël attrapent le traître par les bras et les jambes d’une façon non protocolaire, mais tout à fait efficace. Infortuitix résiste de toutes ses forces et pousse des hurlements effroyables. Dans un dernier geste de défense, il tend le Ruban des sorcières vers Anaël. Juste avant d’être poussé avec détermination par les gardiens de la porte sur le Périlleux, le sous-directeur réussit à faire disparaître le petit-fils adoptif de Reglementix. Anaël s’évanouit sous les yeux impuissants et horrifiés de ses amis et de sa petite sœur Argane.


    Avant qu’ils se rendent compte de la scène horrible qui vient de se produire, le Périlleux se met à trembler. Infortuitix, suant d’effroi, rabat sur lui le ruban rouge, préférant disparaître à subir une mort aussi cruelle. Mais c’est sans compter sur Kenric, qui lui arrache brutalement l’objet maudit en le défiant du regard.


    Des lianes végétales se détachent du sol et encerclent les mains et les pieds du traître. Il est complètement prisonnier. Il pousse des cris épouvantables. Le siège l’engloutit devant eux dans un tourbillon de lumière. Stigmatisé par une dernière image figée à jamais dans son âme, il reconnaît l’expression terrifiante de Merlin à travers les yeux de son héritier, mais il n’est déjà plus là.


    La grotte redevient silencieuse, l’atmosphère, tragique. Anaël a disparu. Kenric met quelques secondes pour se rendre compte du drame qu’ils viennent de vivre ; le silence est anéanti par les sanglots déchirants d’Argane. Isis la serre contre elle. La petite fille est inconsolable ; la tristesse qui se lit sur son visage est poignante. Briz est abasourdi, ses jambes flageolent, sa tête tourne. Il vacille. Kenric est là pour le retenir et l’aider à se maintenir debout. Cette tragédie est bouleversante. Quelques minutes passent, rythmées par les pleurs émouvants de la fillette.


    — Kenric, tu dois agir !


    Isis est la première à prendre la parole.


    — Il faut que tu ouvres la porte et que nous allions sauver Anaël, Pierre et tous les autres druides.


    Argane tourne la tête vers Isis. Une lueur d’espoir brille dans son regard.


    — Nous devons les délivrer de l’endroit maudit où ils sont prisonniers à cause du Ruban des sorcières, continue la jeune fille.


    Kenric tient toujours fermement ce funeste trésor ; il le contemple, fasciné de la puissance qu’il lui procure déjà. Il le range très précieusement dans la poche de sa toge.


    — Elle a raison, lance Briz, tu dois ouvrir la porte, nous devons aller les sauver !


    Kenric hoche la tête. Il repense à Anaël. Ses yeux couleur cristal hantent sa mémoire. Son ami n’a pas hésité une seule seconde pour lui venir en aide, c’est maintenant à son tour d’agir.


    Il s’approche de la porte, ramasse la clé au sol et l’introduit dans la serrure. Briz, Isis et Argane l’encouragent d’un simple regard. Ce moment est unique et méritait bien toutes les épreuves qu’il a subies avec ses amis pour arriver jusqu’ici. La serrure cède sans difficulté. Nostalgique, sa pensée retourne alors vers Anaël, qui aurait dû être présent parmi eux. Kenric tourne avec détermination la poignée. Le passage merveilleux entre les deuxmondes se dévoile doucement. Un grincement historique résonne dans l’immensité de la grotte.


    Sur l’une des pierres en granit, scellée depuis des siècles dans ce lieu légendaire, le prénom de Kenric gravé en lettre d’or vient s’apposer à la liste des noms de ses ancêtres juste au-dessous de celui de Gargantorix, le dernier héritier à avoir refermé la porte.


    Un jet de lumière qui aveugle les novates leur interdit l’entrée du paradis perdu. Au fur et à mesure que l’intensité diminue, la silhouette d’une femme se dessine devant eux. Elle est brune, elle a les cheveux longs et brillants. Son regard agréablement mélancolique irradie les jeunes gens. Ses yeux sont noisette. Elle est légèrement dénudée, mais ses vêtements restent convenables pour la situation. D’une voix autoritaire, elle prend la parole:


    — Il était temps, vous voilà enfin ! Le paradis perdu est tombé entre les mains de Mordred ! Nous venons de vivre 18années de terreur. Où se trouve Gargantorix ? Je dois lui parler de toute urgence !


    — Et nous, nous devons sauver notre ami. Anaël, le petit-fils de l’archidruide de Brocéliande, a disparu à cause du Ruban des sorcières tout comme les autres druides de Swoondonia. Gargantorix, mon grand-père, également.


    — Je ne peux y croire, c’est une catastrophe…


    Elle s’arrête de parler, réfléchit et s’exclame:


    — S’ils ont été emprisonnés par le Ruban des sorcières, ils se trouvent dans un endroit maudit, pire que la mort.


    La jeune femme frissonne de peur.


    — Mais rien n’est perdu. Il faut unir nos forces pour réussir à libérer Merlin: lui seul peut les sauver. Suivez-moi, nous n’avons pas une minute à perdre !


    Les novates sont abasourdis. Ils avaient imaginé plusieurs scénarios pour leur entrée dans le paradis perdu, mais aucun ne ressemblait à celui-là. Kenric se ressaisit le premier et prend la parole pour répondre à la jeune femme:


    — Pas si vite, comment savoir que nous pouvons vous faire confiance ?


    D’une voix solennelle et très distincte, elle rétorque:


    — Je suis la fée Morgane, une amie de ton grand-père Gargantorix. Pour libérer les druides ainsi que votre ami de cet endroit maudit, nous avons absolument besoin de Merlin: lui seul a la capacité de les faire revenir.


    — Jamais nous n’arriverons à délivrer mon ancêtre de sa tour invisible dont il est prisonnier à cause de la terrible Viviane.


    — Détrompe-toi. En réunissant les 13trésors de l’enchanteur, nous pourrons lui rendre sa liberté. Il est notre unique chance de ramener la paix au paradis perdu. Mais pour cela, nous devrons faire face à l’armée de Mordred. Il nous faudra compter sur l’aide des rebelles.


    Tout en expliquant la situation dramatique du paradis perdu, la fée Morgan déplie une gravure où est dessiné le portrait d’un homme. Juste en dessous, une phrase est inscrite en lettres noires et majuscules: « Recherché pour haute trahison:à capturer mort ou vif. »


    — Voici leur chef, je vais immédiatement vous conduire à lui.


    L’affiche s’échappe des mains de Morgane. Elle virevolte dans l’air et termine sa course devant Kenric. Ce dernier l’observe un instant. Intrépide, courageux, à jamais partant pour de nouvelles aventures, il ne savait pas qu’il venait de voir pour la première fois le visage de son père…
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    Chapitre 1


    L’espionne turquoise


    Dans un sursaut, elle prend une grande respiration et se redresse. Encore ce cauchemar ; Eva est allongée, les persiennes laissent filtrer un peu de douceur dans ce réveil chaotique. Elle jette un regard dans la pièce: c’est bien son lit et son univers rassurant. Eva a encore rêvé de Kenric cette nuit. Elle le voit constamment dans ses cauchemars. Il est prisonnier dans un cachot sale, guère plus grand qu’une cage. Son fils est mourant, et elle assiste à son dernier souffle, impuissante dans ses songes.


    Voilà maintenant plus de 10mois qu’il est parti, et les nouvelles qu’elle recevait toutes les semaines de Reglementix, l’archidruide de la forêt, ont cessé depuis peu de lui parvenir. Elle regarde son transmetteur portable, mais pas un seul message. Cet appareil lui avait été donné par le devin de Brocéliande quand elle l’avait rencontré au commissariat de police unan auparavant. Il lui avait expliqué que celui-ci était relié au ventophone, objet de communication millénaire qui émet à distance la voix du druide.


    Le ventophone est aux créatures féériques ce que le téléphone portable est aux hommes. Son transmetteur se surnomme le iBoisphone ; c’est un objet en bois de bouleau de forme rectangulaire d’environ une quinzaine de centimètres de long et quatre centimètres de large. Il est entièrement tactile et une veilleuse rouge clignote quand il y a un message transmis par le vent. Troiscercles en or entrelacés sont sculptés au centre. Quand Eva est absente et qu’elle n’a pas écouté le point hebdomadaire de l’archidruide, elle consulte la boîte vocale ventophonique. Sur son socle, on peut lire « Fabriqué à Brocéliande ».


    Reglementix l’avait prévenue: elle seule devait s’en servir et surtout elle ne devait parler à personne de la confrérie des druides à laquelle son fils appartenait désormais.


    Kenric ne pourrait jamais la contacter durant sa formation, mais le chef de ce clan avait promis de lui donner des nouvelles chaque semaine et il avait tenu parole jusqu’à présent.


    Au début, Eva avait eu beaucoup de mal à supporter l’absence de son fils, mais rassurée par les mots réconfortants des informations quotidiennes, elle avait pris son mal en patience. Elle restait persuadée qu’en intégrant ce groupe d’élite, Kenric verrait s’ouvrir à lui un bel avenir. C’était inespéré pour ce jeune homme d’un tempérament fougueux et rebelle. Il enchaînait les mauvaises notes, les retards et les absences scolaires, échouant sans surprise à obtenir son diplôme l’année précédente.


    Par l’intermédiaire du ventophone, elle avait appris les débuts chaotiques de sa récente vie. Voulant absolument fuir cet enseignement, son fils avait provoqué une bagarre dans la taverne, refusant même de porter sa toge violette, uniforme typique des novates. Son comportement avait été détestable envers ses camardes et il ne participait pas aux interventions de ses instructeurs.


    Puis, contre toute attente, en sauvant de la noyade Argane, la petite-fille de huitans de Reglementix, son comportement avait changé. Il était devenu plus assidu, plus rigoureux, intéressé par cette formation et enfin conscient de l’enjeu pour son avenir. Le directeur a même avoué un jour à travers un appel ventophonique que Kenric se sentait dorénavant chez lui à Swoondonia, village de son instruction druidique.


    Au fil des mois, il avait fait d’immenses progrès et ses formateurs étaient très fiers d’éduquer un élève comme lui. Eva avait alors ressenti ce que chaque parent pense lorsque sa progéniture est à l’honneur: la certitude d’avoir engendré un génie, une sensation merveilleuse de satisfaction qu’elle n’avait jamais connue. Cette année se passait donc pour le mieux et malgré le manque atroce qui l’envahissait régulièrement à cause de l’absence prolongée de son fils, elle était sereine.


    Or, depuis quelques jours, ce n’était plus seulement ce vide qui la tenaille, mais l’inquiétude qui la rongeait. Elle n’a plus de nouvelles de Reglementix et anxieuse, elle regarde une dernière fois le transmetteur inerte posé sur sa table de chevet avant de se lever du lit.


    Comme tous les matins, elle passe devant la porte entrouverte de la chambre de Kenric. Elle n’a pas touché à ses affaires depuis son départ. Elle a juste jeté des canettes vides de boisson gazeuse qui traînaient dans la pièce, trouvé des tablettes de chocolat cachées sous son matelas et lavé soigneusement les vêtements sales qu’il avait posés en vrac sur les meubles de sa chambre. Pour le reste, elle a préféré ne rien déplacer.


    Elle a toléré ses jeux vidéo empilés sur sa PS4, sa chaîne stéréo MP3, les figurines de Dragon Ball Z et les petites voitures de son enfance étalées nonchalamment sur les étagères. Elle sourit en pensant qu’il est encore à l’âge où les jeunes hommes ont peur de quitter leur enfance pour devenir adultes. Eva, nostalgique, se demande alors s’il sera encore cet éternel enfant qu’elle a laissé partir quand elle va le retrouver. Des larmes emplissent ses yeux, mais elle s’interdit de pleurer. Elle regarde ensuite les affiches de motos punaisées sur le mur et son ordinateur portable sur le bureau. À proximité, sur une commode, des pots contiennent plusieurs sortes de bestioles immergées dans du formol.


    Combien de fois lui avait-elle suggéré, même demandé de vider ces bocaux ? Des centaines, c’est sûr. Elle l’en avait jusqu’à supplié. Il avait toujours refusé. Elle devrait peut-être profiter de son absence pour les mettre à la poubelle. Eva en prend un au hasard, l’observe et ne saurait dire ce qu’il contient. Elle esquisse un sourire qui chasse ses larmes et pense au pire défaut de Kenric: son obstination. Elle repose ce pot de verre exactement où il l’avait laissé en se guidant à l’aide des traces de poussière.


    Il est 6h53 ; Resistance, de Muse, devrait bientôt sonner le début de la journée de son fils. Par habitude, elle s’assoit sur le lit de son garçon, hume maternellement son oreiller et éteint le radio-réveil. Elle le règle pour le lendemain, exactement à la même heure, comme il le faisait habituellement. Ce geste la rassure.


    Eva sort de la chambre en claquant la porte. Son tempérament dynamique ressurgit sans effort. Elle emprunte le couloir qui traverse la maison familiale.


    Des photos encadrées habillent les murs. Laissons-lui un temps d’avance et profitons-en pour les observer quelques instants… La majorité d’entre elles témoignent de l’enfance de Kenric jusqu’à son adolescence. Le plus souvent, il pose à ses côtés. Si nous regardons de plus près les scènes importantes de sa vie, l’absence paternelle s’affiche cruellement sur ces clichés, et notre héros ne sourit sur aucun d’eux.


    C’est un très beau garçon, le type de jeune homme pour lequel les filles se retournent. Il est charismatique, grand, d’allure sportive, passionné de guitare, avec un visage d’ange, mais un petit air de mauvais garçon qui ajoute à son allure un charme indéniable. Ses traits sont fins et parfaits, ses cheveux, clairs ; tout le physique de ce jeune homme témoigne d’une force de caractère, d’un tempérament explosif et d’une grande confiance en lui. Pourtant, ses yeux, d’un bleu cristallin à la limite du surnaturel, soulignent une émotion qui ne ment pas. Ils trahissent l’inavouable douleur d’avoir grandi sans son père.


    Kenric ne l’a jamais rencontré, il ne connaît ni son nom ni son visage. Comme un secret insupportable, sa mère a toujours gardé le silence sur les moindres détails de son histoire d’amour.


    Eva est assise sur la table en formica de la cuisine familiale ; elle repense à son passé et regrette aujourd’hui ce comportement allant jusqu’au déni et à l’amnésie de ce sentiment amoureux qu’elle a effacé de sa vie du jour au lendemain, car cette absence paternelle et ces non-dits ont été pour son fils le pire de ses tourments. Elle comprend maintenant que si celui-ci n’a jamais voulu parler de son père, c’était pour la protéger, par respect pour sa condition de mère célibataire endossée jour après jour avec courage.


    Son devoir était de lui parler de cet homme, le seul qu’elle ait jamais aimé, et même s’il les a abandonnés avant sa naissance, elle constate aujourd’hui comme une évidence qu’ils auraient dû en discuter plus ensemble. Son fils a beaucoup de mal à surmonter les étapes que la vie lui impose, hanté par ce père sans visage qu’il ne connaît malheureusement que trop bien.


    Elle boit du café en regardant les prévisions météorologiques grâce à un petit téléviseur en noir et blanc posé sur le vaisselier. Une pince piquée dans sa coiffure retient ses cheveux bruns mi-longs de façon désordonnée. Ils ont poussé depuis l’année dernière et elle a pris cette décision un peu irraisonnée de ne plus les couper jusqu’au retour de son fils. Ses yeux vert noisette reflètent une douceur infinie. Elle tient sa tasse par l’anse et fait une grimace à chaque infime gorgée qu’elle boit, non parce que la boisson est trop chaude, mais à cause de cette amertume qu’elle n’aime pas et qui pourtant accentue le goût de cet arôme qu’elle adore. Cette attitude contradictoire rythme le quotidien d’Eva et elle s’en accommode selon les situations.


    Assise face au bol vide de Kenric qu’elle installe par habitude, elle repense à la tête matinale de son fils, les cheveux en bataille et la mine déconfite. Elle se met à rire, se remémorant ces souvenirs tendres qui bout à bout inscrivent une partie de leur histoire. Lui s’installait en face d’elle et la jaugeait d’un air sévère. Elle avait l’habitude de son caractère lunatique et n’y prêtait aucune attention. Il était à la fin de l’adolescence, l’âge ingrat, en termes plus familiers. Elle souriait et lui servait son petit déjeuner. Kenric tartinait son pain grillé.


    Le son de la télévision la transporte immédiatement dans la réalité ; les prévisions météorologiques indiquent un temps pluvieux et des averses sur tout le pays.


    Eva, le regard aussi sombre que ces prédictions, se tourne vers la fenêtre ; le soleil éclatant qui brille à l’extérieur réchauffe déjà les murs de sa cuisine. Elle fait la moue, peu convaincue par les affirmations des météorologues. C’est alors qu’elle voit une ombre bleu turquoise passer furtivement devant la vitre. Elle se lève, étonnée, ouvre un des battants, regarde à gauche puis à droite, mais rien… Perdue dans ses pensées, elle a dû rêver un instant ; elle retourne à sa place finir ses tartines.


    Elle réfléchit à la longue journée de travail qui l’attend. La tension monte d’un cran lorsqu’elle se rappelle qu’elle doit assister à deuxaccouchements et une césarienne déjà programmée. Il lui faut absolument aller se préparer et ne pas tomber dans la dépression ; le travail est dorénavant sa seule échappatoire.


    Elle pose bruyamment sa tasse de café sur la table de la cuisine, retourne dans sa chambre vérifier le transmetteur, mais rien, aucune lueur rouge ne clignote…


    Les souvenirs d’Eva la ramènent 19ans plus tôt vers l’homme qui lui a brisé le cœur. Elle l’avait aimé dès le premier regard, un véritable coup de foudre. Il était parti un soir d’été en promettant de revenir huitjours plus tard et l’avait embrassée avant de prendre la route. Et puis, plus rien, aucune nouvelle. Kenric est né, les années ont passé ne lui laissant qu’une absence incompréhensible. Eva culpabilise: elle aurait dû avouer à son fils combien ils se ressemblaient. Leurs visages et leurs allures étaient similaires, mais sa bouche et son sourire étaient d’elle, c’était sa fierté.


    Elle saisit le cadre posé sur la table de nuit, situé entre la lampe de chevet et le transmetteur de Brocéliande. Une photo la montre enceinte. Elle adore cette image non seulement pour la partie visible du cliché, mais aussi pour celle qu’elle a intentionnellement cachée aux yeux de tous. Desserrant les minuscules vis, elle détache l’encadrement du verre, déplie la partie dissimulée et regarde l’intégralité de la photographie. Eva est en plein milieu d’un champ de coque­licots, radieuse. C’est le sourire de la jeunesse, celui qui ne connaît pas encore les difficultés d’élever un enfant seule. Sur la seconde partie, il apparaît à ses côtés. Heureux, sans aucun doute, il admire tendrement Eva. Leurs 2visages prisonniers de cette image sont séparés l’un de l’autre depuis 18ans. Eva les rassemble une fois encore. Ils en sourient davantage.


    La mère de Kenric se remémore comme si c’était hier sa rencontre avec Awen. C’était un matin d’automne, il se promenait dans la forêt en suivant une trajectoire imaginaire. Il était tellement concentré dans sa marche qu’il ne l’avait même pas vue. Ses yeux avaient complètement subjugué Eva, d’une couleur irréelle, d’un bleu azur translucide. Le brouillard qui accompagnait cette journée unique accentuait leur aspect si particulier.


    Lorsque Awen avait levé la tête, elle avait été frappée par sa sincérité. Dès cet instant, son monde avait basculé, les matins, les après-midi et très vite les nuits, rythmés à présent par leur vie d’amoureux. Ils ne se quittaient plus. Ils avaient très vite décidé d’avoir un enfant et ils avaient trouvé cette maison où elle vit encore aujourd’hui, solitaire, hantée seulement par les souvenirs de l’absence d’Awen et le manque absolu de Kenric.


    Un jour, un appel avait brisé leur rêve. Elle avait entendu des bribes de conversation où il était question d’un treizièmetrésor et de son retour à Brocéliande ; une dispute avait alors explosé entre lui et son interlocuteur.


    Lorsqu’il avait raccroché, son visage avait changé ; il venait de parler à son père, qu’il n’avait jamais évoqué auparavant. Il devait le rejoindre en Bretagne pour régler des problèmes familiaux. Awen lui avait répété plusieurs fois qu’elle ne devait pas s’inquiéter, que son retour aurait lieu huitjours plus tard. Enceinte de sixmois, elle avait affreusement paniqué. Il l’avait rassurée et lui avait demandé de garder précieusement une boîte de taille moyenne. Il l’avait embrassée une dernière fois avant de s’éloigner. Dix-huitans après, il n’était toujours pas revenu. Depuis, enfouie dans sa mémoire, elle avait complètement oublié cette chose.


    Elle se lève précipitamment et fouille dans son placard. Eva redécouvre avec émotion des vêtements, des chaussons ayant appartenu à Kenric lorsqu’il était bébé. Elle retrouve avec bonheur son bracelet bleu en plastique attribué par la maternité à chaque naissance. Juste deuxdoigts entrent dans la circonférence de cet objet sentimental, c’est dire comme son poignet était menu. Ce souvenir la ramène aux premiers jours de Kenric, et elle verse quelques larmes de bonheur en se remémorant son visage de poupon. Elle continue sur la pointe des pieds son investigation dans le placard, sans voir le haut de l’étagère ; c’est alors que ses doigts touchent une boîte en métal délaissée par sa mémoire depuis tout ce temps.


    Elle se munit d’une chaise sur laquelle elle monte sans difficulté. Eva récupère la caisse et éternue à cause de la poussière. Elle l’avait ouverte une fois déjà, mais il y a très longtemps, avant la venue au monde de Kenric, et se rappelle son étonnement.
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Si vous étes en possession de ce manuscrit,
cela signifie que la situation s'est aggravée.

Voici en détail ’aventure que nous avons menée jusqu’a présent.
Lhistoire commence ainsi : (Eilbionix, le devin de la forét de Brocéliande, m’a
annoncé que I’héritier de Merlin a enfin atteint I'age de découvrir le pays de
ses ancétres pour mener sa quéte et ouvrir la porte du paradis perdu scellée
depms maintenant 18 ans.

Pour écarter les nombreux périls qui le menacent, j’ai réuni cing autres
garcons afin de brouiller les pistes sur son identité, et je suis le seul a savoir
~ qui, parmi eux, est le véritable héritier de Merlin. J’ai convoqué a Brocéliande
les druides les plus prestigieux de ce siecle pour former ces futurs novates.-

Malheureusement, rien ne sest déroulé comme prevu le terrible Gargantorix
a mis | 1% a l'asile de Lexoma, ou il était interné. Nous sommes maintenant
: Lous en &ahger dans Brocéliande, et I’hériter de Merlin n'est pas encore prét a
G & &pprendre le lourd secret qui pese sur sa famille.

Je vous laisse découvrir ce manuscrit et je compte sur votre aide.

Recevez mes salutations distinguées,

Archidruide de Brocéliande

Elodie Loisel a vécu une enfance heureuse a 'ombre des cerisiers ardéchois, entourée
d’une famille aimante. Elle a obtenu un diplome en audiovisuel 4 20 ans, a cumulé 10 ans
d’experience professionnelle en tant quassistante-réalisatrice dans le domaine du cinéma,
et a écrit 5 scénarios et réalisé 3 pilotes de série avec la talentueuse comédienne francaise
Marthe Villalonga. AuJourd hu1 elle est une maman épanouie grace a deux petites filles
-‘formldables

‘C’est en particulier 30 ans de passion pour les mysteres de Brocéliande, 2 100 km de
- feuilles alignées pour I'écriture de son livre avec la volonté de choisir les meilleures
pages emplies d’émotion et d’enchantement qui deviendront Lhéritier de Merlin, le premier
tome de la série Le secret des druides.
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